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I  D  E'E     GENERALE 

DE 

L'OUVRAGE. 

^Mi  'U  eft  dangereux  d'écrire  fur  les  Païs  écran- 
Ip^Sp  g.er,sà  caure  de  la  prévention,  que  quan- 
'  tiré  de  perfonnes  ont  contre  tout  ce  qui 
■-  Y!Cfî!  dcîôin,  Zt  tout  ce  qui  paroi  t  fur- 
prennant;  il  ne  l'eft  pas  moins,  de  garder  le  fîlence. 
Taries  endroits  que  l'on  aviis,parce  que  plufieurs 
autres  s'imaginent,  que  c'eft  allez  de  s'éloigner  de 
l'on  pais ,  pour  trouver  à  tout  moment  des  mer- 
vei!l.s,que  chez  les  étrangers,  tout  eft  extraordi- 
naire, &  qu'il  furïït  à  un  Voyageur, d'ouvrir  les 
yeux  pour  s'inftruire.  Ainfî  >  quelque  parti  que 
l'en  prenne,  l'on  coiut  toujours  rifque,  d'être 
aceufé  de  peu   de  fincerité ,  ou  de  négligence. 

Pour  conrenter  les  uns,  il  ne  faudroit  rappor- 
ter rien  que  de  fort  commun  ,  parce  que  tout  ce 
qui  eft  extraordinaire  leur  devient  fufpecl:,  &pour 
fanisfaire  les  autres,  il  faudroit  toujours  parler  de 
prodiges,  Se  de  chofes  étonnantes,  parce  qu'il  fuf- 
rit  qu'une  chofe  foit  dans  les  règles  ordinaires  y 
pour  leur  paroitrj  infipide  ,  &  pour  les  rebuter  j 

*  *  Mon 
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Mon  ouvrage  ne  fera  aiTurement  du  goût  ny  des 
uns ,  ny  des  autres,  car  j'ai  rcfté  trop  longtemps'dans 
les  Indes,  pour  ne  pas  parler  pertinamrnent  fur 
certains  articles,  qui  pouront  paraître  furprenansj 
Ôc  d'un  autre  côté  ,  j'y  ay  demeuié  trop  peu  ,  pour 
parler  hardiment  de  tout,  &  pour  me  flater  de 
connoîtré  à  fond  la  politique  &  les  courûmes  des 
Indiens^  &-  d'avoir  acquis  en  trois  ou  quatre  ans 
dos  lumières ,  qu'à  peine  pourroit  avoir  un  homme , 
oui  y  en  auroit  vécu  vingt.  Mais  fi  la  manière 
dont  je  parle  des  Indes ,  ne  plaît  pas  à  ces  d-ux 
fortes  de  caractères  ;  peut-être  ne  déplaira  telle 
pas  à  ceux,  qui  fçavent  Ce  former  une  idée  jufre 
des  chofes,  quoi  qu'elles  (bien:  éloignées,  &r  qui 
jugent  fans  prévention  ;  &. s'ils  s'apperçoivent  , 
que  j'aye  ?u  le  malh  jur  de  ne-  pas  toû;ours  ren- 
contrer Juitt  u-;;c,  h  P*Kaklk  que  ]'ai  fait  des 
coutumes  des  Indiens  ,  avec  celles  des  Amie •  sj 
aumo'nsofai-je  mefiat-r,  qu'ils  n'defcpfeuveront 
pas  l'envie  que  j'ai  eue  de  me  faire  un  chemin 
a  la  connoilTance  de  l'Antiquité  ,  en  étudiant  les 
ïnaximes  de  ces  peuples. 

Je  me  fuis  entier  ment  écarté  de  h  route,  que 
prennent  ordinairement  prefque  tons  cciixqui  font 
des  Relations  -,  car  écrire  fur  ce  que  d'autres  ont 
dit  ,&  convenir  avec  eux,  n'eil  qu'être  leur  Co- 
pifte,  ce  que  l'on  pourroit  fort  aifément  faire  , 
fans  fe  donner  la  peine  d'aller  fi  loin  ,  fk  dire 
autrement  ,  n'eft  q.iVigmen:'  r  la  confufion  ,  qui 
eft  déjà  atTez  grande  entre  1a  plupart  de  aux 
qui  ont  travaillé  fur  cette  matieie  ,  fans  que 
l'on  puiiTe  Iz  flater  pour  cela,  d'être  mieux  reçu, 
&  de  trouver  plus  d;  foy  chez  les  Lecteurs,  qui 

croient 
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croient  (comme  ils  le  peuvent  faire  en  tonte  fi*. 
r.té)  que  dans  la  fuite,  il  en  viendra  de  nouveaux 
qui  diront  encore  autrement. 

Je  m'ét ois  d'abord  propofé  de  «l'appliquer  uni- 
quement à  l'étude  de  la  Religion  des  Indiens, 
Se  bs  premières  découvertes  que  j'y  avois  faites 
m'avoient  confirmé  dans  ma  rjfoludon  ,  aiant 
remarqué  entre  leurs  principes  ,  &  dans  Iefyftc- 
me  de  leur  triple  Divinité  ,  fçavo  r  Barhama  , 
Bifnou  &  RouJre  ,  une  certaine  iuite  ,  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  cette  foule  de  Dieux,  qu'ont 
adoré  les  Grecs  &:  les  Ro nains  ,&  dont  Hcfiodc 
nous  a  décrit  la  génération.  Miis  comme  Teneur 
eft  toujours  erreur  :  qu'il  eft  impoffible  que  le 
menfonge  ait  cet  enchaînement  d'  preuves  &  de 
raifons ,  qui  s'éclaircifïent  Ls  unes  les  autres  ,  &r 
qu'au  contraire  ,  il  n'a  pour  partage  ,  que  la 
contradiction  &  Pobfcurité  ;  lorfque  j'ai  voulu 
defcendfo.plus  particulieremmt  dans  le  détail  d;S 
S:cl:es  'différentes  des  Gentils  ,  de  p.n^trer  plus 
avant  dans  leurs  myftjrrs  ;  j'y  ay  trouvé  tant 
d'abfurditez  ,  que  j'ai  crû  ne  pouvoir  pas  raifon- 
nablement  m'y  appliquer  davantage  ;  d'aurant 
qu'on  ne  remarque  prefque  rien  de  commun  en- 
tre leur  Théologie  &  celle  des  Anciens  Païens.  ^ 

Je  n'ai  pas  jugé  la  même  chofe  de  leurs  Coutu- 
mes particulières  ,  que  j*ai  regardé  comme  de 
précieux  reftes  de  l'Antiquité,  qui  pouvoient  fer- 
vir  à  éclaircir  plufieurs  endroits  des  Autbears  an- 
ciens ,  &  particulièrement  de  l'Jicritnre  Sa:nre> 
ces  connoitTances  étant  même  abfolumenr  ne- 
ce(Tàires  ,  pour  y  expliquer  naturellement  cer- 
tains paflages  auxquels  de  très- fça  vans  Interprètes  ne 

*  *  %  don- 
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donnent  fouvenc  que  des  explications  allégoriques* 
faute  d  erre  mftrmts  des  manières  des  Orientaux 

Outre  cela  nous  avons  dans  l'Ecriture  pMeurs 
endroits  &  même  plufîeurs  termes  ■  qui  d'abord- 
nous  paroitTent  durs  ,  mais  avec  leiqueJs  nous 
nous  ramilianfons  aifément  pour  le  peu  que  nous 
aïons  fréquenté  les  Peuples  de  l'Orient  ,  chez  Jef 
que.s  nous  pouvons  encore  voir  tous  ces  Caractères 
d  Antiquité  que  Ion  remarque  dans  la  Bible  8c 
généralement  dans  les  livres  qui  parlent  du  peuple 
Juir ,  otf.  de  tous  les  autres  Anciens. 

S.  Jérôme  connoiflbic  bien  l'utilité  de  cette 
fcience  ,il  parcourut  l'Orknt  pour  en  apprendre 
les  maximes ,  &  malgré  tous  les  bruits  que  l'on 
ht  cournr  contre  fa  réputation  ;  il  étudia  fous  un 
porteur  de  l'hcole  de  Tiberiade  ,  qui  lui  en- 
feigna  les  anciennes  Coutumes  des  Juifs,  &  qui 
lui  fut  d  un  grand  fecours  pour  fa  Traduction, 
oc  pour  fes  Commentaires. 
•  Mon  deflein  eut  été  de  parcourrir  l'Ane  ,  Û 
)  euffc  ete  en  état  de  le  faire  un  peu  commode- 
ment  -,  &  d'y  remarquer  exactement  les  plus  pe- 
tites enofes  ,  comme  font ,  par  exemple  ,  les 
vieilles  Coutumes  de  la  populace ,  fes  fêtes ,  fes 
proverbes, fa  manière  de  bâtir, de  fe  nourrir, de 
s  habiller  ,  &  de  cultiver  les  terres  3  étant  cer- 
tainque  fi  l'on  doit  trouver  quelques  vertiges 
de  1  Antiquité  ,  c'tft  apurement  chez  les  Gens 
les  plus  Amples  ,  chez  ceux  qui  habitent  les 
Delerts  &  en ,  gênerai  chez  les  moins  civili- 
sez ,  qui  n'ont  ny  aflez  d'ambition  ,  ny  allez 
de  nchefles,  pour  inventer  de  nouvelles  modes, 
m  pour  Ouvre  celles  que   les  grands-  Seigneurs 


mven- 
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nventent ,  &  s'éloigner  par  confcquent  de  celles 
de  leurs  Ancêtres. 

Prcfque  tous  les  Voyageurs  ont  négligé  jufqu'icy 
ces  fortes  d'obferVations,  qu'ils  on:  regardées  com- 
me des  bagatelles  3  &  comme  des  chofes  indignes 
de  leur  attention.  11  eft  bien  vrai  ,  que  prifes  eu 
elles  mêmes  ,  elles  ne  font  d'aucun  prix  ,  mais 
pour  le  peu  que  l'on  fafle  réflexion  aux  avan- 
tages que  l'on  en  peut  tirer  pour  l'intelligence 
des  Anciens  ;  on  tombera  aifément  d'accord  , 
qu'elles  méritent  bien  ,  que  l'on  fe  donne  la  pti- 
ne  de  les  rechercher  8c  de  les  écrire. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  m'inftruire  pleinement 
des  Courûmes  des  Indiens  ,  &r  j'ai  obfervé  le 
mieux  qu'il  m'a  été  poiîible  ,  jufqu'à  leurs  maxi- 
mes les  plus  communes  ;  mais  pour  les  voir  d^ns 
toute  leur  pureté  ,  il  auroit  falu  pénétrer  plus 
avant  dans  les  terres  ,  que  je  n'ai  fait  ;  parce  que 
fur  les  bords  de  la  Mer  ,  le  Commerce  continuel 
qu'ils  ont  avec  les  Européens  fait  qu'ils  fe  relâ- 
chent fort  fur  l'obfervation  de  leurs  règles  Sz 
qu'ils  pa(Tent  par  deflus  bien  des  chofes  ,  dont 
ils  fe  faifoient  auparavant  une  fevere  Loy,  de  forte 
qu'ils  ne  font  ordinairement  ny  Chrétiens  ,  ny 
religieux  obfervateurs  du  Gentilifme  ;  ainfî  il  ft 
plus  difficile  d'y  faire  des  découvertes;  outre  qu'il 
faut  en  quelque  manière  s'initruire  foi-même  , 
car  il  e(l  prefque  impoffible  de  rien  tirer  d'eux 
.  fur  ce  chapitre  ;  la  plus  grande  partie  étant  trop 
occupée  du  négoce  ,  pour  penfer  à  toute  autre 
chofe;&  les  fçavans  d'entre  leurs  Brahmescroiant 
profaner  leur  doctrine  &  leurs  règles,  que  de  les 
communiquer-  aux  étrangers. 

*  *  3  J'ai 
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leurs  aclions  &  leurs  coutumes  ks  plus  ordinar 
res,  &  den  nrer  prjf       routes  ljs  r 

que  ,  ai  faites,  d'où  il  eft  aifé  de  conclure,  q J'él- 
is ne  peuvent  pas  are  en  fort  grand  nombre. 

Je  me  fuis  contenté  de  rechercher  ce  qu*»  les 
indiens  ont  de  commun  avec  les  p  ûpla  £  l\m 
tiquité,  mais  plus  particulièrement  avec  les  Tûte 
fans   vouloir  entrer  dans  la  grande  queftion  j  fea- 

ThLl  i  vu  i  ^Urcnt  tranfP°rc«  «i   Affirie  par 
Thegbth-Phaîaipr,  ou    ceux  que  Salmanafïary 

chef  T^  °US|,e  regnf  fOCéci  a'anc  P««* 
chez  les  peuples  aes  Indes ,  ne  leur  communi- 
quèrent pas ,  ce  que  nous  remarquons  que  ceux- 
cy  ont  encore  de  fembbble  à  eux:  ou  fi  Dieu  don- 
nant uneLoy  à  Ton  Peuple  ,  ne  lui  preferivit  pas 
piufieurs  règles,  que  d'autres  Nations  obfer voient 
ce;a  ;  comme  étant  bonnes  d'elles-mêmes. 

L'on  pourroit  rapporrer  plu/ieurs  chofes  en  fa- 
veur de  chacune  de  ces  opinions ,  mais  comme 
ce  ne  font  que  des  raifons  de  probabilité  &  de 
vraif-mblance  5    &  que  fur   un  pareil  article 
on  ne  peut  alléguer  aucune  preuve  pofîcivej  j'ai 
juge  a  propos  de  ne  m'y  pas  arrêter. 

Quelques-uns  trouveront  peut-être  extraordi- 
naire ,  que  cet  ouvrage  ne  foit  compofé  que  de 
remarques  réparées  les  un  s  des  autres  ,  &  que  de 
faits  qui  n'ont  aucune  liaifon  entr'eux  i  mais  j'ai 
crû  les  devoir  donner  ainfi  ,  puifqu'en  effet  cha- 
que article  traite  d'une  matière  particulière  ,  & 
qui  n'a  aucun  rapport  à  ce  qui  précède  ,  S:  à  ce 
gui  fuit  i  outre  qu'on  n'auroit  pu  joindre  ces  ar- 
ticles • 
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ticles  les  uns  aux  autres,  que  par  de  longues  digref- 
fions  ,  qui  n'auroient  été  nullement  defaifon,  & 
qui  apurement  n'auroient  pas  plu  à  ceux  qui  ne 
veulent  voir  dans  un  ouvrage  ,  que  ce  qui  doit  y 
être  ,  c'eft-à-dire  /que  ce  que  le  titre  promet  , 
ou  du  moins  ,  que  ce  qui  y  a  quelque  rapport. 

J'ai  cru  outre  cela  ,  devoir  citer  k S  partages  La- 
tins tels  qui  fj  trouvent  dans  les  Textes  ,  for  toit 
dans  les  matières  qui  foaffrém  quelque  difficulté 
&  dans  LTqu-Ues  on  a  befoin  de  fçavoir  ,  quel  a 
été  le  véritable  fentiment  de  l'Autheur  ;  &  pour 
ce  qui  eft  de  quelques  endroit  des  Aut  heurs  Grecs 
que  j'ay  été  obligé  d'alléguer,  je  me  fuis  arrêté  aux 
termes  de  leurs  meil'eurs  Traducteurs,^  parce  qu'il 
fg  trouve  quancité  de  perfonnes  ,  qui  quoiqu'ils 
aïant  beaucoup  de   littérature  j  n'ont  cependant 
point   l'ufage  de  la  langue  Greque.  Je  Tçû  que 
ces  citations  ne  feront  pas  du  goût  de  bien  des 
gens-,  mais  d'un  autre  côté  ,  je  crois  qu'elles  fe- 
ront plaifir"  à  d'autres,   &  que  ceux  qui  auront 
quelque  connoiflànce  des  faits  dont  il  s'agit  3  fe- 
ront ravis  de    pouvoir  juger    par   eux  mêmes  , 
&  fans  avor  befoin  de  recourir  aux  Autheursque 
je  cite  ;  fi  j'ai  donné  aux  paflages  que  je  rappor- 
te ,  le  véritable  fens  qu'ils  doivent  avoir  ,  &r  fi 
les  confluences  que  j'en  ay  tirées  ,  font  juttes. 

On  s'étornera  peut-être  ,  que  j'en  aye  beau- 
coup plus  dit  Dr  les  Anciens  ,  que  fur  les  In- 
diens ;  Se  particulierem-nt  dans  mes  premières 
remarques,  où  après  avoir  rapporté  affez  Suc- 
cinctement ce  qui  regarde  les  Indes  ,  je  m'étens 
fort  au  long  fur  l'antiquité  ;  mais  on  ceffera 
de  le  trouver  extraordinaire  ,  fi  l'on  y  eut  bien 

faire 
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feire  réflexion  à  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  fçavoir  qj 
laconnoiffance  des  Coutumes  des  Indiens  prifese 
elles  même^n'étoit  d'aucune  utilité,que  je  ne  croioi 
devoir  m'en  fervir  ,que  pour  juftifier  ce  que  l'on  nou 
rapporte  des  Anciens  ,  &  pour  i'éclaircir  loifoj 
1  occafion  s'en  prefenceroic  ,  &  qu'en  un  mot 
l'Antiquité  écoit  mon  unique  but. 

Comme  dans  tous  les  endroits  où  j'ai  parlé  deslir 
Indiens  ,  &  de  la  Conformité  que  ces  Peuples!  Ë 
avoient  avec  ceux  de  l'Antiquké  j  je  n'ai  pas 
toujours  expliqué  quelques  partages  des  Anciens 
Autheurs  j  on  demandra  peut-être  ,  pourquoi 
)'ai  parlé  de  cette  Conformité ,puifque  l'on  n'en 
peut  tirer  aucun  fecours  pour  *  l'éclairçilTe- 
ment  de  l'Ecriture,  &  des  Ecrivains  des  premiers 
temps.  Je  reponàay  à  cela  ,  que  le  principal  but 
que  je  me  fuis^propofé  en  faifanç  ces  remamuesi 
a  été  a  la  vente  de  débrouiller  quelques  endroits 
qui  nous  paroiffent  difficiles  dans  les  Anciens  > 
Biais  que  ce  n'a  pas  été  l'unique  ,  &  que  j'ai  en- 
core eu  en  vue  de  contenter  par  là  ,  ceux  oui  ne 
peuvent  pas  s'imaginer  ,  qu'il  y  ait  eu  autrefois 
ees  gens  auffi  aveugles,  que  Ton  leurdepeintles 
Païens  ;  &  d;  leur  montrer  ,  que  s'il  y  en  a  en- 
core aujourd'hui  d'aflez  malheureux  pour  vivre 
dans  ces  égaremens  qui  les  étonnent  ,  &  qu'ils  ne 

peu  vent  comprendre:  il  y  en  a  bien  pu  avoir  autrefois. 
Je  prie  les  Lecleurs  ,  de  remarquer  que  je  ne 
donne  que  comme  des  conjectures ,  la  plupart 
des  coniequences  que  j'aî  tirées  des  rapports'qui 
le  trouvent  encore  entre  les  Coutumes  des  Indiens 
àz  celles  des  Juifs  ,  ou  généralement  de  tous  les 
Anciens,  &  que  je  n'epoufe  aveuglement  aucuns 
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'des  opinions ,  que  l'on  voira  répandues  dans  ce 
petit  ouvrage. 

J'avertirai    encore    icy  ,  que  lorfque.  fur  le 
i  témoignage  de  Quinte-Curce  &  de  Chares  de 
:  Mitylene  ,  j*ai  parlé   dans   l'Article  XXIX. 
!  page  175.  de  l'ivrognerie  des  Indiens  ,  &  de  la 
célèbre  Baccanale  qui  fe  fie  après  la  mort  dt  Ca- 
lanus ,  pour  honorer  Tes  funérailles  ,  &  que  j'ai 
die  que  le  Vainqueur  avoit  bû  cent  quatrevingt 
douze  pintes  de  vin  ,  expliquant  ainfi  les  quatre 
congés  dont  parle  Ath  enée ,  j'aipKkôt  eu  égard  à  la 
réputation  de  grands  buveurs  que  l'Autheur  donne 
à  ces  Peuples  3  qu'à  la  manière  dont  on  explique 
ordinairement  le  mot  de  congé  5  qui  étant  pris 
à  la  rigeur  ne  doit  contenir  que  quatre  pintes  & 
demie  ,  deforte  que  les  quatre  n'auroient  fait  que 
dixhuit  pintes  ,  ce  qui  n'auroit  pas  été  une  cho- 
fe  fi  extraordinaire.  *  Novellius  Torquatusbuten 
la- prefence  de  Tibère  trois  Congés  d'un  feul  trait, 
c'eft- à-dire  treize  pintes  &  demie  ,  ce  qui  lui  fie 
donner  le  nom  de  Tricongiaire.  Et  Julius  Capi- 
tolinus  dans  la  vie  de  Maximin  dit  qu'il  buvoit 
par  jour  une  Amphore  ,  qui  contenoit  huit  Con* 
ges  qui  faifoient  trente  fix  pintes ,  félon  la  ma- 
nière ordinaire  de  conter  ,  ainfï  quand  j'ai  dorîhé 
aux  quatre  Congés  la  valeur  de  cent  quatrevingt 
douze  pintes  ,  c'eft  que  j'ai  crû  que  la  manière 
dont  les  Autheurs  parlent  de  ce  celcbre  combat , 
n'en  demandoit  pas  moins ,  au  refte  )'ai  donne  à 
'la  Congé  fix  fetiers  comme  tout  le  monde  lui  don- 
ne ,  mais  j'ai  donné  huit  pintes  à  chaque  fetier, 
&  j'aifuivi  ,  en  c^la  la  mefjre  des  J.iugeurs,  ne 
Toiant  pas  d'autre  moien  de  m'accommoder  à  l'idée 

<JU€ 
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TD'EE  GENERALE  DE  L'OUVRAGE, 
{ue  Chares  de  Muyleiic  pretena  nous  donner  de 
c-tte  débauche.  Le  Lefteur  jugera  s'il  lui  plaît  fi 
j.aieurauon  3  ou  non. 

II  s:eft  gliffé  dans  l'Ouvrage  plusieurs  fautes 
d  itnpreffion,  mais  on  a  tâché  d'y  remédier  par  un 
Errata  qu'on  trouvera  à  la  fin. 
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Des  Juifs  &  des  autres  Peu- 
ples de  l'Antiquité. 

ARTICLE  PREMIER. 
Des  Etats  dit  grand  Mogol. 
Uoique  j'aye  réfolu  de  ne  rap- 
porter   dans    mes  Remarques 
que  ce  que  j'ai   trouvé  ,  que 
les  Indiens  avoient  encore  de 
commun  avec  les  Anciens;   cependant 
comme  les  Peuples  dont  il  s'agit ,  vivent 
fous  la  Domination  du  grand  Mogol  5  j'ai 
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crû.  ne  pouvoir  pss  me  difpenfer,  de  dire  j 
quelque  chofe  de  cet  Etat,  &  de  donner 
au  moins  une  idée  générale  de  Ton  com- 
mencement ,  &  de  fon  étendue. 

Temur-Lengue  ,  qui  fïgnifie  Prince 
boiteux ,  &  que  nous  appelions  par  cor- 
ruption Tamerlan  5  a  été  celui  qui  à  fon- 
dé l'Empire  du  grai>d  Mogo!.  Il  y  a  eu 
quelques  Aiuheurs  particuliers  ,  qui  ont 
prétendu  le  faire  ddeendre  d'une  ancienne, 
&  d'une  noble  famille  des  Tartares;  mais 
prefque  tous  les  autres  Hiftoriens  qui  ont 
parlé  de  lui;  ont  avoué,  qu'il  étoit  de  la 
lie  du  peuple,  &  que  ce  n'étoit  qu'à  fon 
mérite  feul ,  qu'il  étoit  redevable  de  foa 
élévation. 

Il  époufa  la  fille  du  Prince  quicomman- 
doit  fouYerainement  dans  toute  la  grande 
Tartarie  ,  &  qui  étoit  un  des  ficceffeurs 
du  fameux  Ginguis  Carr  >  qui  en  avoit  été 
le  premier  Empereur.  Environ  l'an  de 
Jefus-Chtïft  mille  quatre  cens  -,  il  fe  mit  à 
la  tête  des  Mogols  qui  étoient  des  peuples 
qui  habitoient  la  partie  Orientale  de  la 
grande  Tartane  ;  &r  pafla  avec  eux  dans 
les  Indes ,  où  après  avoir  fournis  quantité 
de  petits  Princes  de  l'indouftjn  ,  Se  des 
Proviaces  voifines  :  il  jetta  enfin  les  fon- 
demens  de  ce  vafte  Empire,  que  l'on  ap- 
pelle aujourd  hui  celui  du  grand  Mogol. 

L'on  fçait  que  ce  fut  lui  qui  prie  le 
fameux  Bajazet  Empereur  des  Turcs ,  & 
tjui  après  avoir  tenté  tous  les  naoiens  pof- 
*  fiblcs 
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fibies  de  lui  rendre  fa  captivité  moins  rude> 
&  d'entrer  même  dans  un  accommodement 
avec  lui  ;  fut  enfin  obligé  par  la  Mené ,  & 
les  continuelles  menaces  de  ce  Sultan ,  de 
le  renfermer  dans  une  cage  de  fer,  contre 
un  des  barreaux  de  laquelle  il  fe  cafla  la 
tête  de  rage.  Tamerlan  avoit  un  génie 
vafte,  il étoit entreprennent  &  intrépide; 
&  l'on  n'aurait  rien  à  lui  reprocher,  s'il 
avoit  été  un  peu  plus  humain. 

L'Etat  perdit  beaucoup  de  fon  luftre 
fous  Ces  Defcendans,  qui  la  plupart  négli- 
gèrent le  métier  de  la  guerre ,  pour  s'oc- 
cuper uniquement  du  foin  de  leurs  plaifirs , 
&  qui  ne  fongerent  qu'à  couler  une  vie 
tranquille ,  &  delicieufe  ;  mais  dans  le  der- 
nier Siècle  ,  on  vît  monter  fur  fon  Throne , 
un  Prince ,  qui  ne  tenant  rien  de  la  mol- 
lette de  quantité  de  fes  Predeceflairs  s  ne 
s'eft  pas  moins  rendu  femblable  à  Tamer- 
hn  par  fon  courage,  &  par  fes  grandes 
entreprifes ,  que  par  fa  rigueur  i  &  qui  non 
feulement  a  rendu  à  cet  Etat  le  luftre  qu'il 
avoit  perdu,  mais  encore  a  de  beaucoup 
étendu  fes  limites. 

Aureng-Zeb  eft  le  Prince  dont  je  veux 
parler  r  mais  avant  que  d'en  dire  davan- 
tage fur  fon  fujet,  je  crois  qu'il  eft  necef- 
faire  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu 
plus  haut,  &  de  rapporter  la  manière 
dont  fon  Père  monta  fur  le  Throne ,  & 
comment  il  en  fut  chane. 

Chah-Jehan  ,  qui    avant  fon  élévation 
Ai  à 
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à  l'Empire  s'appelloit  Sultan  Corom  r5 
fut  Père  d'Aureng-Zeb.  Il  étoit  fils  d< 
Jehan  Guire  grand  Mogol,  &  devoir  fam 
difficulté'  s'attendre  à  lui  fucceder;  maisa 
foie  dans  l'impatience  de  régner,  ou  par 
quelque  mécontentement  particulier  ,  il  fe 
révolta  ,  &  il  arriva  malheureufement  pour 
lui  que  Ton  Père  vint  à  mourir  pendant 
le  temps  de  fa  révolte  ;  car  ceux  qui  fous 
Jehan  Guire  avoient  gouverné  l'Etat  ,-fça- 
chans  que  Sultan  Corom  n^toit  pas  de  leurs 
amis;  firent  proclamer  Empereur  Bullo- 
qui  petit-fils  de  Jehan  Guire.  Cette  nouvelle 
loin  d'abbatre  Sultan  Corom,  ne  fit  ce- 
pendant que  l'irriter  davantage,  il  pour- 
fuivit  Bulloqui ,  trouva  le  moien  de  s'en 
rendre  maître,  &  le  fit  étrangler  après 
trois  mois  de  Règne ,  enfuite  de  quoi ,  il 
fut  généralement  reconnu  pour  grand 
Mogol ,  fous  le  nom  de  Chah-Jehan. 

Ce  Prince  ne  demeura  tranquille  dans 
fes  Etats ,  que  tant  que  la  jeunefte  de  fes  qua- 
tre fils,  ne  leur  permit  pas  de  troubler 
fon  repos;  carauflî-tôt  qu'ils  fe  virent  dans 
un  âge  raifonnable,  &  qu'ils  furent  en 
état  de  connoître  ce  que  c'étoit  que  de 
régner,  &  de  commander  aux  autres j 
tous  prétendirent  à  ce  fupreme  degré ,  Dara, 
par  le  droit  que  lui  donnoit  le  titre  de 
fils  aine  de  Chah- Jehan,  &  les  autres 
par  leur  feule  ambition. 

Ils  étoient  quatre  frères ,  Dara  étoit 
l'aine  ,  Sukan-Suiah  le  fécond ,  Aureng- 

Zèb 
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Zebie  troifiéme ,  &  Morad-backche  le  der- 
nier. Chah- Jehan  avok  encore  outre  cela 
deux  filles,  dont  l'ainée  S'appelloit  Be- 
gum  Saheb,  qui  n'avoir  pas  moins  d'ef- 
prit  que  de  fierté ,  &  l'autre  étoit  Bauche- 
nara  Bcgum,  une  des  plus  brlles  Princef- 
fes  de  fon  fiecle, 

Dara  ,  Sultan  Suiah ,  &  Morad-back- 
.  che ,  faifoient  affés  connoître  le  deflein 
qu'ils  avoienr  de  n'être  pas  fujets  les  uns 
des  autres,&  de  pouvoir  vivre  independans  > 
mais  Aureng  Zeb,qui  étoit  un  efpnt  fin, 
&  tranfeendant ,  mais  caché  ,  &  qui  n'avoir 
pas  moins  d'ambition  que  les  autres  ;  crue 
devoir  parokre  defintereffé  pour  venir 
mieux  à  boue  de  Tes  defleins;  ce  qui  lui 
réufiit  parfaitement  bien.  Pour  lever  donc 
toutes  fortes  de  foupçons,  &  pour  empê- 
cher que  fes  frères  ne  fe  défiafTent  de  lui  ; 
il  embrafia  la  vie  de  Faquir,  c'eft-à-dire 
de  pauvre  Religieux ,  &  d'un  homme  qui 
a  entièrement  renoncé  aux  grandeurs,  &  - 
aux  prétentions  de  ce  mondes  &:  dans  cet 
état  caché  il  fçût  fi  bien  aigrir  fes  Frères 
les  uns  contre  les  autres,  qu'ils  prirent 
tous  les  armes,  fans  fçavoir  prefque  pour- 
quoi ils  les  prennoienc. 

Aureng-Zeb  pendant  ces  divifions  prie 
toujours  le  parti  du  foib'e  témoignant  pu- 
bliquement, que  de  fon  côté  aiant  renon- 
cé à  toutes  fortes  de  prétentions,  il  ne 
travailloit,  que  pour  le  bien  commun,  & 
pour  procurer  la  tranquillité  à  fon  Père; 
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cependant  il  n'épargnoit  rien  dans  le  par- 
ticulier, pour fefaire  fous  main  des  amis, 
&  pour  attirer  à  lui  les  principales  têtes  de 
PEtat.   Lorfqu'il  fe  vît  fufHfamment  ap- 
puie, &  qu'il  vît  attaché  à  fes  intérêts, 
les  plus  confîderables  Omrahs ,  qui  font 
les  Généraux  des  Maures  ;  il  leva  enfin 
le  mafque ,  Ik.fes  frères  connurent ,  mais 
trop  tard ,  qu'en  fe  foûlevans  les  uns  con- 
tre les  autres,  ils  n'avoient  travaillé  qu'à 
leur  ruine  ,&:  à  l'élévation  d'Aureng-Zeb. 
Il   commença    par  retenir   prifonnier 
dans  une  Fortrefle ,  fon  Père  Chah- Jehan 
qui  s'y  étoit  retiré,  &  qui  y  mourut  fix 
ans  après.  Ce  Prince   dans  fon  malheur 
ne  parût  point  à  plaindre  :  il  s'étoit  ré- 
volté contre  fon  Père,  &  Ces  enfans  fe 
révoltèrent  contre  lui.  Lors  qu'Aureng- 
Zeb  fe  vit  afTûré  de  la  pçrfonne  de  fon 
Père  >  il  travailla  à  fe  rendre  maître  de  cel- 
les de  fes  frères,  &  à  les  mettre  hors  d'étac 
de  le  troubler  dans  fon  Empire  ;  ce  qu'il 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  exécuter  ; 
Dara  qui  étoit  l'aîné  fût  pris ,  &  empoi- 
fonnéj  &  il  trouva  auiTi  aifernentlesmoiens 
de  fe  mettre  l'efprit  en  repos  du  côté  des 
autres.  Ce  fut  l'an  mil  fix  cens  foixante 
qu'il   fut    proclamé   grand   Mogo!.  On 
peut  voir   dans    Monfieur    Dernier,  & 
dans  plufieurs  autres  Autheurs  qui  ont  écrit 
fur  les  Indes ,  toutes  les  particularitez  des 
Guerres  d'Aureng-Zeb  contre  fes  Frères  ; 
Se  les  moiens  dont  il  fe  fervit  pour  mon- 
ter- 
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ter  fur  le  Throne.  Il  étoit  encore  en  vie 
loifque  je  quittai  fc  Royaume  de  Ben- 
gale, qui  étoic  le  dixième  de  Février  de 
l'an  mil  fept  cens  deux;  mais  le  bruit  cour- 
roit,  qu'il  étoit  tombé  en  enfance. 

L'on  ne  peut  pas  nier,  que  ce  Prince 
n'ait  été  un  des  plus  grands  Politiques, 
&  un  des  plus  grands  Monarques  de  Ton 
temps,  &  il  furfit  de  lire  fon  hiftoirei 
pour  en  être  entièrement  perfuadé.  On 
kii  reproche  à  la  vérité, les  defordres  qu'il 
a  caufez  dans  fa  famille,  &  la  dureté 
qu'il  a  eue  pour  elle,  particulièrement  en 
la  perfonne  de  fon  Père,  &  en  celle  de 
fon  Frère  Dara;  cependant  il  n'a  fait  en 
cela  que  fuivre  les  maximes  de  la  plupart 
des  Orientaux  ,  chez  qui  Iorfqu'il  s'agit 
du  Throne,  il  faut  tout  gagner  au  ha- 
zard  de  tout  perdre. 

Si  l'on  vouloft  comparer  Aureng-Zeb  à 
quelqu'un  des  Princes  qui  ont  paru  avec 
éclat  dans  l'Europe  j  je  crois  que  l'on  ne 
pourroit  pas  mieux  choifir  pour  cela, que 
le  Pape  Sixte  cinquième;  car  fi  Aureng- 
Zeb  n'a  monté  far  le  Throne ,  qu'en 
donnant  des  marques  publiques,  qu'il  y 
avoit  renoncé,  &  qu'en  menant  une  vie 
retirée  pendant  un  aflèz  long  temps  ;  Six- 
te ne  fut  élevé  au  Pontificat,  qu'en  affec- 
tant de  dire  qu'il  n'y  étoit  point  propre, 
&  qu'en  pafiant  tout  le  temps  de  fon 
Cardinalat ,  dans  une  étroite  folitude ,  quoi- 
qu'au  milieu  de  Rome.  Aureng-Zeb  n'a 
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paru  véritablement  ce  qu'il  éioir  qu'après- 
être  élevé  à  l'Empire,  ou  du  moins,  que 
clans  _  le   temps,  que  Tes  frères  ne  lui  dif- 
putoient   plus  que  fbibkment  la  Couron- 
ne. &  qu'il   £iQ\t  feur  ^e  l'obtenir j  & 
Sixte ,  ne  parut  auiïî  ce  qu'il  étoit,  qu'après 
s'être  vu  la  Thiare  fur  la  tête;  car  le 
monde  fut  étonné  de  voir  tout  d'un  coup 
un  fi  grand  changement  dans  fa  perfonne. 
Tous  les  deux  ont  rendu  fioriffant  l'Etat 
qu'ils  pofièdoient  :Jîs  fe  font  fait  craindrei 
&  refpe&er  de  leurs  Peuples  &  des  Prin- 
ces leurs  voifins,&  quoique  tous  les  deux 
aient  eu  de  la  dureté,  &  aient  fait  bien, 
des  chofes,  qui  prifès  en  elles  mêmes,  ne 
■  devraient  pas  être  louées;  ils  n'ont  cepen- 
dant pas  Iaifle  de  s'acquérir  l'un  &  l'au- 
tre, une  gloire  immortelle.  Aureng-Zeb 
a  fait  à  la  vérité  de  grandes  conquêtes, 
ce  que  Sixte  n'a  pas  fait;  mais  Ton  doit 
con/îderer  que  le  premier  a  reg*  é  pins  de 
quarante  &  deux  ans,  au  lieu  que  l'autre 
na  tenu  le  Pontificat  que  cinq,  ce  qui  a 
été  un  grand  bonheur  pour  quantité  de  Prin- 
ces d'Italie,  mais  encore  plus  particulière- 
ment pour  l'Ëfpagne,  qui  n'auroit  peut-être 
plus  le  Royaume  deNaples,s'i!eut  régné 
pKis  long-temps,  car  il  n"avoit  pas  moins, 
d'envie  de  s'en  rendre  le  maître,  qif  Au- 
reng-Zeb en  avoir,  de  joindre  à  Ton  Erar 
celui   de   Golgonde ,  à  caufe  des  riches- 
mines  de  Diamansquiy  font  ;  de  forte  que 
s'il  avoir  encore,  vécu  quelques  années  ; 

il 


des  Indiens  Orient  aux,  &■-  9 

iln'auroit  peur  être  pas  moin*  bi  n  retfffi 
dans  l'on  enreprife  ,  qu'Aureng  Z^b  a  r^uilî 
dans  la  Hernie. 

Il  eft difficile  de  dire,  fi  cette  envie  de 
mourir ,  ou  de  régner  ,  qu  ont  prefque  tous 
les  Princes  de  l'Orient, qui  peuvent  avoir 
quelque  droit  à  la  Couronne,  eft  une 
fuite  de  la  dur:  té ,  &  delà  fierté  des  Rpj  s , 
feus  la  domination  defquels  ils  (ont 
obligez  de  vivre,  ou  fi  cette  dureté  & 
cette  fierté  que  les  Koys  {ont  paroitr. , 
cft  une  fuite  de  cette  envie  infatiable  de 
regner, qu'ont  les  Princes  qui  font  fous 
leur  obéi  fiance  ;  &  l'on  ne  fçait  ,  fi  Ls 
Princes  font  rudes  &  fanguinaires  à  cau- 
fes,  de  liiîconftance,  Se  du  peu  de  vérita- 
ble amour  que  leurs  fujets  ont  pour  eux; 
ou  fi  leurs  fujets  ont  tant  d'inconftance , 
&  fî  peu  d'amour  pour  eux ,  par  ce  qu'ils 
font  rudes  &  fanguinaires; car  enfin  quel- 
quesuns  diront  par  exemple,  quel  moien. 
d'être  doux  &  humain  avec  de  telsSujets  l 
avec  des  gens  qui  ont  continuellement 
l'efprit  porté  à  la  révolte  ?  mais  d'autres 
diront  aufll,  comment  pourroit  on  s'em- 
pêcher de  trayaill  r  à  fetirtrde  la  domina- 
tion de  tels  Princes,  qui  ne  refpirentque  le 
feu,  &  le  fang,  &  tommnt  pourroit 
on  les  aimer,  &  leur  être  fidèles? 

Il  femble  que  l'on  peut  dire  à  cela  que 
ce  peu  de  véritable  amour,  que Ls Orien- 
taux ont  communément  pour  Luis  Rois  , 
eft  un  effet  de  la  fierté  &  de  la  dureté  des 
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premiers  Princes  qui  y  ont  régné,  &  donc 
la  Tyrannie  a  fait  une  fi  force  imprefîîon 
fur  l'efpric  des  peuples,  qu'ils  ont  dans  la 
fuite  regardé  tous  les  autres  Princes  com- 
me des  Tyrans;  deforte  que  les  fucceffeurs 
de  ces  mêmes  Princes  ont   été   obligez  , 
pour  détourner  les  fuitesfune(tes,quepou- 
\o\t  avoir  cette  mauvaife  imprefîion ,  que 
la  conduite  de  leurs  Ancêtres  a  voit  faite 
fur  lesefpritsjde  continuer  la  même  route, 
c'eft-â-dire,  de  traiter  leurs  Sujets  comme 
ces  Efdaves,  de  les  tenir  toujours  dans  la 
crainte,  &  d'être  durs,  &  Tyrans, comme 
retoient  leurs  predeceflèurs.  Ainfi  la  du- 
reté des  premiers  Souverains  a  caufé  da- 
bord  cette  méfiance  &  cette  crainte  dans 
l'efprit  des  Sujets;  &  cette  méfiance  & 
cette  crainte  des  Sujets  ont  caufé  dans  la 
fuite,  cette  dureté  dans  les  Souverains. 

Outre  cela  les  Orientaux  font  générale- 
ment plus  mous,  &  plus  adonnez  à  leurs 
plaifîrs,que  les  autres  nations,  &  ils  font 
par  confequent  moins  capables  d'une  vé- 
ritable ,&  d'une  folide  vertu  ,   qui  n'eft: 
pas  moins  neceflaire  à  un  bon  Sujet,  qu'el- 
le l'elt  à  un  grand  Prince,  car  s'il  fauc 
beaucoup  de  fcience,&de  force  d'efprit, 
pour  fçavoir  commander,  &  pour  ne  com- 
mander qu'à  propos;  il  ne  faut  pas  moins  de 
i'une&  del'autre  pour  fçavoir  obéir  comme 
il  fauc ,  &  il  y  a  tout  au  moins  autant  de 
grandeur  d'ame  ,  à  être  bon  Sujet  ;qu'il  y  en 
a,  à  être  bon  Souverain. 

Mais 
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Mais  quand  il  n'y  auroic  rien  à  craindre 
du  coté  de  ia  mauvaife  difpofition  naturel- 
le des  Sujets,  quantité  de  Princes feroient 
encore  ,  pour  ainlî  dire ,  obligez  d'être 
cruels  ;  car  les  peuples  ne  peuvent  demeu- 
rer dans  le  refpecl,  qu'ils  doivent  à  leurs 
Rois, ou  que, parce  qu'ils  les  connoiffent 
véritablement  bons,&  par  confequent dignes 
d'être  refpectez;  ou  que  parce  qu'ils  fça- 
vent  qu'ils  font  cruels,  Cv  par  confequenr 
à  craindre  5  deforte  que  plufîeurs  Princes 
Orientaux;  n'aians'pas  affez  de  bonnes 
qualitez,  pour  retenir  par  là,  leurs  Sujets 
dans  le  dévoir;  feroient  toujours  comme 
forcez ,  à  fe  fervir  pour  cela  de  la  Tyran- 
nie, 8z  de  la  cruauté. 

Les  Etats  du  grand  Mogol  s'étendent  du" 
coté  de  l'Orient,  jufqu'au  delà  du  Gange  > 
ils  font  bornez  au  Midi  par  l'Océan  ;  à 
l'Occident  par  Macran,  Se  Candahar,  &: 
au  Septentrion  par  les  Tartares.  Les  deux 
principales  Villes  de  cet  Empire ,  font  Agra 
&  Delli ,  qui  toutes  les  deux  ont  le  titre 
de  Capitale. 

Je  crois  que  l'on  peut  avancer  fans 
crainte  de  fe  tromper  3  que  les  Etats  du 
grand  Mogol  font  les  plus  riches  qu'il  y 
ait  au  Monde;  car  non  feulement  pres- 
que toutes  les  Nations  de  l'Europe  3  mais 
encore  celles  de  l'Afie  y  vont  porter  de 
l'Or ,  &  de  l'Argent ,  &  n'en  retirent  que 
des  marchandifes,de  forte  que  cet  Empire 
eft  comme  une  efpece  de  Gouffre,  dans 

A  &..  le- 
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lequel  fe  precipiKBE  toutes    les   richtflèi 

du  Monde,  &  d'où  aucunes  en  fartent. 

■4~*  •$•■$"*•$•  •$•■£-?>••$••$•  -^.$.4.  <$+++++ 

ARTICLE.    II. 
De  La  Circo?iciJion. 

L  Es  Gentils  Indiens  (au  moins  ceux  que 
j'ai  connus)  ne  fe  circoncirent  point; 
&  cependant  j'ai  cru  devoir  rapporter  quel- 
que chofe  de  la  Circoncifîon ,  par  rapport 
aux  peuples  de  Guinée  ,  chez  qui  elle  eft 
en  ufage  ,  &  par  le  Pais  defquels  ,  j'ai 
pafïé;  parce  que  quelques  Critiques   ont 
prétendu  prouver  par  là,  &  par  d'autres- 
exemples,  que  je  vais  rapporter,  que  la 
Circoncifîon  n'étoit  pas   particulière  aux 
Juifs,  &  qu'indépendamment  du  Précepte 
que  Dieu  en  avoit  fait,*  Abraham,  elle 
éroit  pratiquée  par  d'autres  Nations,  & 
regardée  comme  un  moien  naturel  de  fa- 
ciliter chez  eux  la  génération. 

Mais  avant  que  d^examiner  les  pafiàges- 
qu'ils  allèguent  ,&  les  exemples  qu'ils  rap- 
portent pour  appuyer  leur  fentimentj  je 
croi  qu'il  efl  à  propos  de  parler  en  gê- 
nerai de  la  Circoncifîon ,  de  rapporter  le. 
temps  auquel  elle  a  été  infatuée ,  &  de 
pefer  ks  termes  dont  fe  fert  l'Ecriture  à- 
cette  occafîon. 

Nous  n'entendons  point  parler  de  Cir- 
concifîon dans  l'Ecriture,  avant  Abraham., 

a 


des  Indiens  Orientaux ,  &c:         1} 
à'  q'ii  D\  -u  ordonna    cette  c.remonie, 
comm;    une    marqua  de   l'alliance    qu'il 
vou!oit  qui  fût  d'or  en  vint  ^n:re  lui,  à: 
les  defeendans  de  ce  Sain:  Patriarche.  Et   <-^«^-** 
circumeidetis   carnem  prœput'ri  vejlvï ,  «*  17.V.M. 
fit infignum  fœdem interme ^  &  vos.  Voi- 
là donc  quelle  Flic  la  rai  Ton  pour  Lquellc 
Dieu  ordonna  la  Circoncïfîon  aux  Juifs  , 
c'eft-à-dire,  pour   être   un  figne,  Se  une 
marque  de  l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec 
Abraham ,  &  les  peuples  qui  defc.n.lroienc 
de  lui  :  8c  il  n'elt  parlé  là,  d'aucune  utili- 
té particulière.  Dieu  dans  L-même  Chapi- 
tre, menace  de  fa  fureur, celui  qui  ne  fera 
pas  circoncis,  &  dit  qu'il  fera  exterminé 
d'entre   le   peuple.  Maftulus   cujus  pra-    in^em 
put ii  caro  circwmcifa  non  fuerit ,  dekbitur  v    l 
anima  ejus  de  popuhjho.  En  effet  lorfque 
par  l'ordre  de  Dieu,  Moïfe  quitta  la  terre 
des  Madianités,  pour  venir  tirer  fon  peu- 
ple de  la  dure  captivité  fous  laquelle  il 
gemifîbit  en  Egipte  -,  l'Ange  du  Seigneur 
voulue  en  chemin  tuer  fon  fils,  parce  qu'il 
n'éroit  pas  circoncis;  &.  Sephora  n'appai- 
fa  la  jufte  colère  du  Ciel,  qu'en  prennant 
promptement  une  pierre  fort  aiguë  avec  Exsd.c.4, 
laquelle  elle  le  circoncit.  Vt  i^#  r 

Les  Madianités  félon  toutes. les  appa- 
rences ne  fe  circoncifoient  pas ,  car  s'ils 
avoient  obfervé  cette  cérémonie,  il  pa- 
roit  bien  probable.,  que  Jetro  qui  étoic 
Prêtre  de  Madian,  n'auroit  pas  laifle  ainfi 
sontre.  la  coutume,  fon  petit- fils  incircon* 

cis; 
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cis  ;  outre  que  fi  Moïfe  s'étoit  trouve'  dans 
un  pais,  où  la  Circoncifïon  eut  été  en 
ufagej  il  n'auroit  pas  manqué  non  plus  à 
le  circoncire;  étant  auflï  zélé  qu'il  Pécoit, 
pour  la  Religion  de  fes  Pères;  de  forte 
qu'il  n'en  fut  apparemment  empêché, que 
par  Pufage  contraire  du  païs  dans  lequel 
il  étoit. 

Les  Sichimites,  qui  étoient  des  peuples 
de  la  terre  de  Canaan,  n'étoient  point 
fournis  à  la  Circoncifïon ,  &  ils  ne  fubi- 
rent  tous  cette  loi ,  qu'afin  de  fe  rendre 
comme  femblables  à  la  famille  de  Jacob  , 
<ïe»es. c.&c  que  Sichem,  qui  étoit  fils  d'Hemor 
34*  Prince  du  pais    put  époufer  Dina.  Les 

Philiftins  ne  fe  circoncifoient  encore 
point,  &  ils  n'étoient  pas  moins  connus 
chez  les  Juifs  par  le  titre  d'incirconcis, 
que  par  celui  de  leur  patrie  ;  ainfï  Saiil 
aiant  perdu  la  bataille  dit  à  Ton  écuier  de 
le  tuer,  de  peur  qu'il  ne  tomba  vif  entre 
les  mains  des  Philiftins,  &  qu'il  nefervit 
de  jouet,  &  de  rifée,  à  ces  incirconcis. 
Dixitque  Saul  ad  Armigerum  fuum  evagi- 
i.  Reg.c.  na gladium  tuum ,  &  percute  me,  nefor- 
31.V.4.  fe  ventant  Incircumcifi  ifli,  &  inter fichant 
me,  iUudentes  mibi.  Enfin  il  femble  ,  que 
le  mot  d'incirconcis  étoit, en  ufage  chez 
les  Juifs, pour  fîgnifier  toutes  les  autres 
Nations,  ou  du  moins  ,  toutes  celles  qui 
ne  defendoient  point  d'Abraham.  Je  ne 
pretens  cependant  pas  dire  par  là ,  qu'il 
n'y  a  eu  precifement  que  les  Juifs,  qui  fe 
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(oient  circoncis ,  mais  feulement,  que  la 
Circoncifion  a  été  établie  chez  eux  com- 
me  une  marque  pour  les  diftinguer  de* 
autres  peuples,  &  que  fi  quelqu'autre  na- 
tion s'en  eft  fervie  ;  elle  ne  l'a  tirée  que 
d'eux  ,  &  ne  l'a  fait  qu'à  leur  imitation  % 
comme  je  Vais  tâcher  de  le  prouver. 

Quelques  uns  prétendent  donc ,  que  la 
Circoncifion  n'a  point  été  particulière  aux 
Juifs  j  c'eft-à-dire,  qu'indépendamment  di» 
commandement,  que  Dieu  en  avoit  fait 
à  Abraham ,  pluficurs  autres  peuples  l'ont 
pratiquée.  Les  partifans  de  ce  fentiment , 
pour  appuyer  leur  opinion,fe  fervent  de  quel- 
ques paflàgesdes  Anciens  >  ilsalleguentoutre 
cela  l'exemple  de  plufieurs  Nations  chez 
qui  cette  cérémonie  eft  encore  en  ufage, 
&  veulent  même  qu'elle  foit  necefïâire  à  g 

certains  peuples,  qui  uns  cela  ne  pour- 
roient  pas  engendrer. 

Hérodote  a  parlé  de  la  Circoncifion ,  f&rotbti 
&  a  dit,  que  ceux  de  Colchos,d'Egipte,//£.x. 
&  d'Ethiopie ,  étoient   les  feuls   qui  fe 
circoncifoient  d'abord.  Cet  autheur  ajou- 
te enfuite,  qu'il  n'ofe  pas  aflûrer,  quel 
a  été  celui  de  ces  peuples,  qui  a  eu  la 
Circoncifion  le  premier ,  parce   qu'elle 
paroît  très-ancienne  chez  les  uns,  &  chez 
les  autres  5  mais  que  cependant  comme  les 
Ethiopiens,  &  ceux  de  Colchos,avoient 
eu  beaucoup  de  commerce ,  &  de  liaifoa 
avec  les  Egiptiens  j  il  lui  femble  ,  qu'ils 
pourroient  bien  l'avoir  tirée  de  là  ,  & 

que 
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que  p?r  CQpleqùent  elle  vient  en  premier 
Ibidem.  \\tw  d  Egif-re  i  &  cet  Autheur  appuie  fa 
conjecture  ,  fur  ce    qu'il  n*>   avon  que 
les  Ph  niciens,  qui  avoi^nt  quelque  rela- 
tion asec  les  Egipri°ns,qui  fe  fei voient 
de  .a  Girconciiion  pendant  qu'elle  n  étûit* 
point  ufitée  chez  ceux  qui  n'avount  com- 
merce qu'avec  les  Grecs, 
Vîoii.Ste.      Diouore  de  Sicile  parlant  des  Troglo- 
£4. ex.    dytes,  dit  qu'iis  fe  Circoncifoient,  com- 
me le  faifoient  lesEgiptiens.  Ces  Troglo- 
dytes étoient  les  peuples  qui  habitoienc 
cette   partie  d'Afrique,  que  nous  appel- 
Ions   pr: lentement   la   côte    d'Abex,  ou 
d'Abexim,  qui  eft  la  partie  orientale  de 
PAbyflînie.    Et   l'on   rapporte    encore, 
que  le  fameux   Thaïes  fe  fit  circoncire , 
^  afin  de  paroître  moins  barbare,  &  moins 

Clein.  A-  étranger  aux  fçavans  d'Egipte ,  de  pouvoir 
lëx.Stn-  plus  aifement  profiter  de  leurs  entretiens, 
mat. l,i.  en  fe  rendant  comme  femblable  à  eux, 
&  d'être  en  état  de  pénétrer  plus  avant 
dans  leurs  myfteres. 

C'eft  donc  particulièrement  fur  cespaf- 
fages,  &r  fur  quelques  autres  à  peu  prés 
feu  blables,  que  fe  font  appuyez  quelques 
fçavans  Critiques  de  nos  jours, pour  prou- 
Ver  (  comme  nous  venons  de  le  dire  )  que 
la  Circoncifion  étoit  en  ufage.  chez  plu- 
(îeurs  autres  peuples,  indépendamment  des 
Juifs.  &  du  Précepte  que  Dieu  leur  en 
avoit  donné;  pretendans  même,  que  chez 
certaines  Nations ,  elle  étoit  abfolument 

necef- 
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iteceMaire  à  la  génération.  Voions  prefente- 
mjnt  ce  que  l'on  pourrait  répondre  aux, 
confequences ,  qu'ils  prétendent  tirer  de 
ces  authorirez. 

Il  n'y  avoir  que  trois  raïfons  qui  puf- 
fent  engager  ls  hommes  à  fe  circoncire  ; 
Éçavoir  le  commandement  de  la  Religion 
qu'ils  profeflbient,  l'imponTibilké  d'avoir 
des  enfans  fans  cecte  opération ,  ou  enfin 
l'exemple  des  peuples  avec  lefquels  ils 
vivaient,  &  l'idée  qu'ils  fe  formaient  de 
cette  cérémonie. 

Nous    n'avons  aucun    fondement  pour 
croire,  que  les  Egiptiens  fuffent  obligez 
à  la  Circoncifion ,  par  quelque  comman- 
dement de  leur  Loy,  &  ce  que  nous  con~ 
noifibns  à   prefent  de  leur  Religion,  & 
de  leurs  Coutumes  ne  peut  nous  donner 
aucune  lumière  la  deflus.  L'impoflibilitéV 
d'avoir  des  enfans  fans  cette  opération ,' 
n'a  pu  aufii  engager  les  Eçiptrens  à  fe  cir- 
concire, car  enfin,  ils  n'étoient  pas  fut 
autrement  en  ce  temps- là,  qu'ils  le  font 
à  prefent,  &  il  eft  tres-fûr  qu'aujourd'huy 
ils  n'ont   pas  befoin  de  cette  cérémonie 
pour  fe  donner  des  SuccefTeurs,  vu  qu'il 
y  a  prefentement  en  Egipre,  quantité  de 
de  Chrétiens, qui  ne  fe  circoncifent  plus, 
&  que  leur  terre  n'eft  pas  plus  def  rte, 
qu'elle  l'éroit  dans  ces  premiers  temps, 
éc   Iorfqu'ils  fe  circoncifoient  ;  ou  que  M 
elle  I'eft;  ce  n'eft  que  par  le  nombre  des 
jeunes  gens,  que  l'on  y   enlevé,  pour- 
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faire  des  efclaves,  &  non  pas  par  l'im- 
puifiance  des  hommes.  Il  refteroit  donc 
à  juger,  que  les  Egiptiens  ne  fe  font 
circoncis  qu'à  l'exemple  des  peuples  avec 
lefquels  ils  ont  vécu ,  c'eit-à  -  dire ,  des 
Juifs  5  &  en  effet  ce  dernier  principe  a 
beaucoup  plus  de  probabilité ,  &  de  vrai- 
femblance,  que  n'en  ont  les  deux  autres» 

Pour  fe  perfuader  donc  que  les  Egiptiens 
ont'  reçu  la  Circoncifîcn  des  Juifs,  ou  du 
moins ,  pour  admettre  cette  dernière  opinion 
au  préjudice  des  deux  auteres,  il  fufrlra  de 
faire  quelque  reflexion  fur  leur  Caractère, 
&  fur  la  forte  împrefïion ,  que  fut  capa- 
ble de  faire  fur  leur  efprit,  tout  ce  qui 
fe  pafla  chez  eux,  au  fujet  des  Ifraèlites. 
Les  Egiptiens  ont  été  de  tout  temps , 
les  plus  fuperftitieux,  &  en  même  temps 
les  plus  myfterieux  de  tous  les  hommes , 
&  par  confequent  les  plus  propres  à  rece- 
voir des  nouvelles  impreflîons  en  matière 
de  Religion.  D'un  autre  côté  l'on  n'a  ja- 
mais rien  vu  de  fi  étonnant ,  &  de  fi  ter- 
rible ,  que  ce  qui  arriva  chez  eux ,  du  temps 
de  Moyfej  ainfi  l'on  peut  conclure,  que 
la  conduite  furprenante  de  ce  grand  Leg;f- 
lateur,  &  généralement  tout  ce  qui  avoit 
quelque  rapport  à  lui;  laiiTa  de  profondes 
traces  dans  l'efprit  de  ces  peuples. 

Les  prodiges  faits  par  la  main  de  ce 
grand  homme,  cette  armée  de  'Pharaon 
fubmergée  dans  la  mer  rouge ,  la  mort  de 
tous  les  premiers-nés  3  les   tenebres    qui 

cou- 
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couvrirent  PEgipte ,  de  enfin  tous  les  moi- 
ens  dont  il  fe  fervit  pour  délivrer  de  cap- 
tivité le  peuple  d'Ifrael  ;  tout  cela,  dis-je, 
ne  pût  donner  au  peuple,  que  beaucoup 
de  terreur,  &  aux  fçavans,  qu'une  grande 
idée  de  celui  qui  faifoit  de  tels  miracles  5 
&  comme  tous  les  Païens  de  l'antiquité, 
ne  fe  faifoient  aucune  difficulté  de  mettre 
au  nombre  de  leurs  Divinitez ,  celles  des 
étrangers  qu'ils  croioient  puiiîantes  ,  & 
d'embrafîer  quelque  chofe  de  la  Religion 
des  autres  peuples  j  on  peut ,  ce  me  femble , 
juger,  que  les  Egiptiens  frappez  de  tant 
de  merveilles ,  que  les  Ifraelites  avoienc 
fait  à  leurs  yeux  ;  épouferent  quelquesunes 
de  leurs  principales  Cérémonies,  &  qu'ils 
embrafferent  plus  particulièrement  celles 
qui  diftinguoient  le  plus  les  enf ans  d'Ifrael 
des  autres  Nations;  &  comme  la  Circon- 
cifion  étoit  la  marque  la  plus  eflèntielle  du 
Judaïfme;  il  jr  a  toutes  les  apparences  , 
que  ce  fut  principalement  à  la  Circonci- 
iion ,  qu'ils  s'attachèrent. 

L'on  pourroit  encore  ajouter  à  ceci  % 
qu'il  paroit  bien  probable,  qu'avant  que 
les  enfans  d'Ifrael  fortifient  d'Egipte;  les 
Egiptiens  ne  fe  circoncifoient  pas  5 
&  Ton  peut  fonder  cette  conjecture  fur 
un  endroit  du  livre  de  Jofue.  l'Ecriture 
nous  marque  qu'après  le  paflage  du  Jour- 
dain Jofue  fît  circoncire  tous  les  Ifraelites, 
parce  que  cette  cérémonie ,  n'avoit  point 
été  obfervée  dans  le  defertj  &   qu'après 

qu'ils 
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qu'ils  eurent  été  circoncis  le  Seigneur  die 
à  ce    digne   fuccciTeur  de  Moyle",  qu'il 
avoir  ce  jour-là  ôté  du  milieu  d'eux,  l'op- 
%ofuec     P1".0^  d:Egipte.  Voftquam   mttem   omîtes 
vl%.  9.     CÏYcumcifi  Junt ,  manfirunt  in  eodem  caftro- 
rum    loco ,    donec   Janarentùr.    Dixiîque 
Dominas  ad  lojke  :  bodie  ahfiuli  opprobrhim 
JEgypti  à  vobis.  11  me  femble  que  par  cet 
opprobre  d'Egipte,  qui  a  voit  e'té  levé  par- 
la Circoncifion ,  l'en  ne  pouvoir  entendre 
autre  chofe  que  le  prépuce,  &  fi  cette 
partie  étoit  regardée  chez  les  Iuifs ,  com- 
me l'opprobre  des  Egiptiens,  apparem- 
ment que  les  Egiptiens  l'avoient,  &  que 
par   confequent  ils   ne  fe    circoncifoient 
pas  en  ce  temps- là,  mais  s'ils  ne  fe  cir- 
concifoient pas  encore,  lorfqueles  enfans 
o'Ifrarl  fortrrent  de  leur  pais;  &  que  l'on 
ait  cependant  des  preuves  qu'ils  fe  font' 
circoncis  enfuite;l'on  peut,  je  crois, con- 
clure de  là ,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
que  touts  les  miracles ,  queMoyfe  fit  chez 
eux,  leur  donnèrent  une  fi  haute  idée  de 
lui ,  &  de  fa  Religion  ,  qu'ils  furent  enga- 
gez parla  à  embrafierce  que  cette  Religion,, 
avoirde  plus  particulier,  &,à  s'appropri- 
er ce  qui  la  dïftinguoit  le  plus  ouverte- 
ment des  autres;  qui  étoit  fans  contredit 
la  Circoncifion. 

L'on  objectera  peut-être  d'abord  à  ce 
que  je  viens  de  rapporter,  que  ce  ne  font 
que  des  raifons  de  probabilité ,  &  de  vrai- 
semblance, &  tjue  par  confequent ,  elles  ne 
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concluent  rien  de  poncif,  pour  prouver 
que  les  Egiptiens  ont  reçu  la  Circonciiion 
des  Juifs,  &  qu'ils  ne  la  pratiquoitnt  pas 
indépendamment  du  Précepte  qui  en  avoir 
été  fait  à  Abraham.  Je  fçai  parfaitement 
bien  que  les  raifons  que  je  vhns  d'allé- 
guer, ne  font  pas  des  preuves  certaines 
&  pofitivesj  mais  je  crois,  que  lorsque 
l'on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  phy- 
iîque  fur  une  matière ,  l'on  doit  toujours 
s'attacher  a  ce  que  l'on  y  trouve  de  plus 
probable,  &   de   plus  vraifemblable;  & 
il  me  paroît  bien  plus  vraifemblable,  de 
dire  que  les  Egiptiens  ont  tiré  la  Circon- 
eifion  des  Juifs  avec  lesquels  ils  vivoient, 
Se  à  qui.  ils  avoient  vu  faire  des  chofes, 
qui   furpaflbient  infiniment  tout   ce   que 
pouvoient   faire  leurs   Prêtres,  &r  leurs 
Enchanteurs  ,  que   d'admettre,  que   les 
Egiptiens  l'avaient  indépendamment  des 
Juifs,  &  que  de  l'admettre  fans  aucune 
ràifon  forte  ;  car  enfin  fi  l'on  veut  s'appuier 
fur  le  paffage  d'Hérodote,  qui  eft  la  preu- 
ve la  plus  ancienne,  &  la  plus  authenti- 
que dont  puiffent  (è  fervir  ceux  qui  fou- 
tiennent   cette    dernière    opinion  ;  l'on 
ne    peut   conclure   autre  chofe ,  fi  -  non 
que    les  Egiptiens  fe  circoncifoient;  & 
cela  ne  dit  point  qu'ils  euffent  cette  ce  ! 
remonie  d'eux-mêmes,&  indépendamment 
du  Judaifme.  Si  l'on  a  voit  quelque  exem- 
ple ,  ou  quelque  paflàge ,  qui  parlât  de  la 
Circoacifîon  des  Egiptiens,  avant  l'arri- 
vée 
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vée  des  enfans  de  Jacob  en  Egiptes  pour 
lors  on  pourrait  conclure,  que  ces  peu- 
ples s'étans  circoncis   avant   que  d'avoir 
eu  aucune  liaifon,  ou  aucune  correfpon- 
dance  avec  les  Ifraèlites,  ne  tenoient  point 
cette  cérémonie  d'eux .  Mais  nous  n'avons 
rien  de  femblable,  &   Hérodote  ,  qui  a 
écrit  environ  deux  cens  quarante  ans  apre's 
la  fondation  de  Rome,  &  par  confequent, 
environ  mille  dix  huit  à  vingt  ans  apre's 
la   fortie   d'Egipte  î  n'a   rien  dit  autre 
chofe  des  Egiptiens,  fïnon  qu'ils  fe  cir- 
concifoient,  fans  parler  du  temps  où  ils 
avoient  commencé  cette  cérémonie ,  ni  de 
qui  ils    Pavoient    premièrement    reçue  , 
ainfi  je  ne  vois  pas ,  que  fur  le  partage  de 
cet  autheur,  on  puiflfc  e'tablir  la  propor- 
tion dont  il  s'agit,  &  que  l'on  en  puiflfe 
rien  conclure  en  Faveur  de  ce  fentimenc 

L'on  peut  oppofer  encore  à  cecy, 
que  non  feulement  les  Egiptiens,  mais 
outre  cela  ceux  de  Colchos,  &  d'Ethio- 
pie fe  circoncifoient  comme  le  rapporte 
Hérodote  ;  mais  cela  ne  prouvera  pas  davan- 
tage ,  car  même  cet  autheur  ajoute ,  que 
s'il  ne  fçait  pas  polîtivement ,  &  s'il  n'eft 
pas  tout  à  fait  fur,  û*  ç'ont  été  les  Egip- 
tiens, ou  les  Ethiopiens  qui  ont  commen- 
cé cette  cérémonie  s  il.  lui  paroît  au  moins 
bien  probable,  que  ce  font  les  Egiptiens 
qui  l'ont  commencé,  &  que  les  Ethiopiens 
l'ont  tirée  d'eux,  parce  qu'il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  commerce  ayec  les  Egip- 

tkns 


des  Indiens  Orientaux,  &c.  23 
tiens,  chez  qui  la  circoncifion  foiten  ufa- 
gejainfi,  fi  l'Ethiopie  l'a  reçue  d'Egipte: 
l'on  ne  doit  point  fe  fervir  de  l'exem- 
ple de  ces  peuples,  pour  établir,  que  la 
Circoncifion  a  été  pratiquée  indépendam- 
ment du  Judaifme,  puifque  l'on  fuppo- 
fera  toujours,  que  les  Egiptiens,  de  qui 
les  autres  Nations  l'ont  tirées  l'ont  reçue 
eux-mêmes  des  Juifs. 

Diodore  de  Sicile  parle  donc  de  la 
Circonciiîon  des  Troglodytes ,  mais  il  ajou- 
te ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ; 
qu'ils  le  faifoient  comme  les  Egiptiens, 
desfquels  il  eft  encore  très-probable,  qu'ils 
Tavoient  tirée,  n'étant  pas  fi  fort  éloig- 
nez les  uns  des  autres. 

Les  Nègres  en  Guinée,  fe  circoncirent 
auffi ,  il  eft  vrai  ;  mais  ils  tiennent  la  Cir- 
conciiîon de  Mahomet,  &  nous  n'avons 
aucune  preuve,  qu'ils  s'en  foient  fervis 
avant  ce  faux  Prophète.  Il  eft  très-certain , 
qu'ils  ont  embrafle ,  au  moins  imparfaite- 
ment, le  Mahometifme,  car  je  leur  ai  vu 
des  efpeces  de  Philatteres,  au  col,  &aux 
bras,  qui  étoient  écrits  en  fort  bons  carac- 
tères Arabes,  &  cjui  contenoient  certai- 
nes invocations  qui  fe  trouvent  dans  l'AI- 
coran.  Je  dis  qu'ils  l'ont  embrafle  impar- 
faitement, parce  qu'il  eft  fur,  qu'ils  ont 
encore  beaucoup  de  reftes  du  Paganifme, 
comme  par  exemple ,  de  faire  des  Sacri- 
fices à  leurs  mauvais  Démons,  de  peur 
qu'ils  ne  leur  faflfenc  du  mal,  &  plufieurs 

autres 
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autre?  cérémonies  à  peu  près  fen.b!ab!« 

Nous  n'avons  donc  aucune  raifon 
-aucune  preuve,  pour  admettre  la  Circo» 
cifion  chez  les  Nègres ,  avam'Mahomet 
mais  quand  même  ils  l'auroient  eue  avar 
lui ,  cela  ne  prouveroit  pas  encore ,  qu 
ce  fut  indépendamment  du  Précepte  fait 
Abraham  ,  car  ils  l'auroient  pu  avoir  di 
Ethiopiens  qui  font  les  plus  Orientaux 
&:  qui  avoknt  commerce  avec  les  Juifs 
il  s'en  trou  voit  même  dans  cette  Nation 
plufieurs^  qui  fûfoient  ouvertement  profei 
fîon  du  Judaïfme ,  &  qui  alioient  regulie 
rement  adorer  a  Jerulalem,  comme  nou 
le  voions  dans  les  Actes  des  Apôtres,  & 
il  y  avoir  chez  eux ,  des  gens  d'une  gran 
de   diftmclion,  qui  prennoient  ce  parti 
L'Eunuque  de  Candace  Reine  d'Ethio 
pie,  venoit  par  exemple  d'adorer  à  Je 
rufalem ,  lorfque  Saint  Philippe  ierencon- 
b  tra  lifant  le  Prophète  Ifaïe.  Et  ecce  tir 
Acfunm:  JEthiops  Eunuchus  potens  Candacis  Regiva 
S.v.iy.,  JEtbiopum  i  qui   erat  jttper  omîtes  gazas 
ejus,  venerat  adowre  in  jferuja/cm,  &c. 
Les  Ethiopiens  aians  donc  chez  eux  des 
gens   qui  lifoient  l'Ecriture,  &  la  Loy 
des  Juifs ,  &  qni  non  contens  des  Tem- 
ples qu'ils  pouvoient  avoir  dans  leur  Pais; 
alioient  encore  adorer  à   c  lui  de  Jeru- 
falem ,  dévoient  félon  toutes  les  apparent 
es  avoir  une  grande  idée  du  Judaifme, 
&  beaucoup  de  refpecl  pour  fes  cerc  mo- 
rnes j  &  commes  les  hommes  cherchent 
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ordinairement  à  imiter  ce  qu'ils  eftiment , 
&  ce  qu'ils  admirent  5  il  eft  bien  pro- 
bable, qu'ils  fuivirent  lé  Précepte  de  la 
Circoncifion ,  qui  e(l  Ci  fouvent  répété, 
dans   cette  Ecriture ,  &   dans  les  Livres 

I    de   cette  Loy  pour  laquelle  ils  avoienc 
tant  d'eftime ,  &:  de  refpect. 

Ilferoit  inutile  d'obp&er  à  cecy,  qu'Héro- 
dote n'a  pas  dit ,  que  les  Ethiopiens  tenoient 
la  Circoncifion  des  Juifs,  mais  des  Egip- 
tiens ,  car  Ton  voudra  bien  ,  à  ce  que  je 
crois,  préférer,  les  confequences  tirées  des 
paflages  de  l'Ecriture ,  à  ce  que  rapporte 

i  cet  Autheur,  qui,  quoiqu'il  foit  com- 
munément appelle  le  Père  de  Phiftoire  ; 
n'a  pas  cependant  rencontré  toujours  fore 
jufte ,  &  a  fouvent  fait  dans  la  deferip- 
tion  des  temps,  des  peuples,  &  des  Em- 
pires, ce  que  Pline  a  fait  dans  celle  de 
la  nature.  Outre  cela,  fans  vouloir  s'ap- 
pliquer à  examiner  à  laquelle  de  ces  deux 
authoritez  Ton  doit  s'en  tenir; il  n'elt  pas 
difficile  de  les  concilier ,  &  de  les  accor- 
der toutes  les  deux  ;  car  il  fe  peut  fort  bien 
faire,  que  d'abord  les  Ethiopiens  aient 
reçu  la  Circoncifion  des  Egiptiens  ;  mais 
qu'aians  appris  dans  la  fuitte,  que  les 
Egiptiens  Pavoient  tirée  eux  mômes  des 
Juifs;  ils  aient  cherché  l'alliance  de  ces 
derniers,  pour  puifer  chez  eux  dans 
toute  fa  pureté,  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
trouver  qu'obfcurement  chez  les  Egptiens, 
qui  probablement  l'avoient  mêlé  avec  leurs 
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rêveries,  faifans   un    compofé   des  deux 
Religions. 

Quelques  perfonnes  on  dit ,  pour  prouver 
^ue  les  Nègres  avoientla  Circoncilîon  in- 
dépendamment du  Judaïfme;qu'ilsétoient 
abfolument  obligez  de  fe  circoncire,  & 

3ue  fans  cela  ils  ne  pouvoient  pas  avoir 
'enfans,  parce  que  chez  eux3praputium 
tegit  ab  integro  glandem,  excepto  minuf- 
culo  for  aminé  j  mais  ceux  qui  ont  rappor- 
té cela  d'eux,  ne  les  connoiflbientarTeure- 
ment  point ,  ils  ne  font  pas  faits  autrement 
que  nous,  &  non  feulement  en  Guinée, 
mais  encore  dans  les  endroits  de  l'Amé- 
rique ,  &  de  l'Afie ,  ou  j'ai  été ,  &  ou 
j'ai  eu  foin  de  m'en  informer  exacte- 
ment, je  n'ai  jamais  rien  entendu  de 
femWable ,  &  j'ai  appris  au  contraire  que 
dans  les  Pais  chauds ,  prœputium  eratfim- 
per  maxime  dilatatum.  Pour  ce  qui  eft 
de  l'Egiptc,  &  du  Pais  des  anciens  Tro- 
glodytes ,  comme  je  n'y  ai  point  été  ,  je 
n*ea  puis  pas  parler  fi  pertinemment ,  mais 
au  moins  puis  je  dire ,  que  j'ai  vu  des  gens , 
qui  avoient  parcouru  ces  Pais- là,  &  qui 
m'ont  dit  n'en  avoir  jamais  entendu  par- 
ler. 

D'autres  «ne  même  été  jufqu'à  dire ,  que 
la  Circoncilîon  a  été  également  neceflaire 
aux  Juifs,  mais  fi  cela  eft  ainfi,  il  faudra 
faire  une  furieufe  multiplication  de  mira- 
cles ,  ou  en  faire  durer  un  quarante  ans , 
tnv  pendant  tout  h  temps  qu'ils  furent 
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dans  le  dcfert ,  ils  ne  fe  circoncirent  point  s 
ce  qui  cependant  ne  les  empêcha  pas 
d'avoir  des  enfans.  Pluficurs  Juifs  outre 
cela  après  avoir  embrafle  le  Chriftianifme  , 
ont  eu  des  enfans  ;  ces  enfans  n'ont  point 
été  circoncis  &  cependant  ils  n'ont  pas 
.laîfle  de  fe  donner  aufli.  des  defcen- 
dans  à  leur  tour  &  lorfqu'ils  ont  été  en- 
agejdonc  que  la/Circoncifîon  n'étoit 
point  chez  eux  un  remède  nece(Taire  pour 
faciliter  la  génération ,  puisqu'elle  fe  faifoit 
bien  fans  cela. 

Si  l'on  a  jamais  eu  fujet  de  dire,  que 
les  cérémonies  des  Juifs,  n'étoient  que 
des  figures  établies  pour  fignifier  quelque 
chofe  de  plus  relevé,  que  ce  qu'elles  pa- 
roiflbient  démontrer  naturellement ,  ou  des 
prefages  de  ce  qui  devoir  arriver  ;c'eft  fans 
contredit  au  fujet  de  la  Circoncifon  , 
qui  n'étoit  qu'une  cérémonie ,  par  laquel  - 
le  Dieu  vouloir  faire  connoître  à  fon  peu- 
ple ,  qu'il  devoir  retrancher  de  fon  cœur  , 
tout  ce  qui  n'avoir  poinr  de  rapporr  à  fa 
dernière  fin ,  &  aux  chofes  pour  lesquel- 
les il  éroir  fait,  &  cecy  n'eft  point  une 
explication  figurée  d'un  particulier,  ou  ua 
effet  de  la  liberté  de  quelque  interprète, 
qui  tourne  quelquefois  le  fens  de  l'Ecri- 
ture conformément  à  fon  génie ,  &  qui 
l'accommode  a  fon  imagination  ;  c'eft 
Dieu  même  qui  parle  aïnfi  par  la  bouche 
de  Moïfe.  Circumcidite  igitur  prtputiitm  Deuter. 
cerdi<  veftri,  &  cervkem  veftram  ne  indure-  c- >  °- v« 
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lis  ampliùs  :  circoncifez  donc  vôtre  cœur , 
Se  ne  vous  endurciriez  pas  davantage. 
II  efl  vrai,  que  l'on  pourrait  dire,  qu'il 
cil:  fort  poffible,  que  la  Circoncifion  aie 
renfermé  en  foi  un  remède  naturel  pour 
la.  génération ,  &  en  même  temps  une  fi- 
gure de  ce  qui  fe  devoir  palier  dans  le 
cœur  des  hommes.  Mais  d'abord  que  l'on 
a  des  preuves ,  que  cette  Circoncifion  n'a 
point  été  necerfaire  pour  la  génération, 
5j  que  l'on  voit  évidemment,  que  les  Juifs 
ont  fçû  s'en  palier  pendant  un  allez  long 
temps  j  l'on  doit,  je  crois ,  conclure ,  qu'el- 
le n'a  été  véritablement,  qu'une  figure, 
qui  devoit  donc  apprendre  à  l'homme 
(comme  nous  venons  de  le  dire)  à  retran- 
cher de  fon  cœur ,  tout  ce  qui  ne  le  con- 
duifoit  pas  à  fa  dernière  fin  s  c'eft  à-dirc 
à  Dieu. 

Quelquesuns  diront  peut-être,  qu'à  la 
vente  la  Circoncifion  n'étoît  pas  chez  les 
Juifs,  une  opération  abfolument  neceflai- 
re  à   la  génération ,  mais  feulement  un 
Philo  de'  moien   de  la   faciliter,  &   Philon  à  la 
#ttW(£,fin  de  fon  Livre,  de  fpecialibus  Legibus , 
paraît  être  de  ce  fentiment.  Je  vais  rap- 
porter fes   propres  paroles,  ridetur  emm 
majorum  noflrorum  Çircumcifio ,  quamvis 
in  non  mediocri  honore  habita  etiam  apud 
gentes  alias,  prafertim   JEgyptiam.  Il  dit. 
donc  d'abord,  que    certains   fe  moquent 
de    la   Circoncifion ,  quoique  cependant 
plufieurs  Nations ,  &  entre  autres  les  Egip- 
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tiens  l'aient  fort  honoré  ;  &  Ton  doit 
toujours  remarquer  en  paflant,  que  par 
<:et  endroit  de  Philori,  on  peut  encore 
juger ,  que  les  Egiptiens  ont  tiré  la  Cir- 
concifion des  Juifs,  puifqu'il  dit  exprefle- 
ment,  que  la  Circoncifion  de  Tes  ancêtres, 
a  été  honorée  par  les  Egiptiens. 

Cet  Autheur  rapporte  plufieurs  raifons 
naturelles  de  la  Circoncifion ,  pour  prou- 
ver aux  Nations  étrangères,  qu'elle  ne 
doit  point  leur  paroi tre  fi  fort  extraordi- 
naire, &  il  dit,  qu'outre  l'alliance  qui 
étoit  marquée  par  là  entre  Dieu ,  &  les 
Juifs,  elle  à  été  encore  inftituée,  ut  ca- 
ve ntttr  tnorhtts  curatu  d'rfficilis ,  vocatus  car- 
bunculus ....  ut  totum  corpus  fit  parius ,  ne 
impediat  officia  facerdotalisOrdini$>  quam- 
ùhrem  etiam  radunt  cerpora  JEgyptii  Sa- 
crifia y  ne  quid  fordium ,  vel  fub  pilis  jxl 
fub  praputiis  hareat,  quod  poffit  obeffe  pu- 
ritati  Sacris  débita;  &  enfin  il  ajoute, 
que  cette  opération ,  cfi  cttrafœcunditatis , 

&  numeroja  Joboîis &  ideireb  fir- 

cumeifas  gentes  fœcunditate  poïlêre3  e'ffe- 
que  populofilfimas. 

Pour  répondre  aux  pafîages  de  cet  Au- 
theur, il  faut  remarquer ,  qu'il  a  voulu 
par  là  juftirler  dans  Pefprit  de  quantité 
d'étrangers,  la  Circoncifion,  qui  leur  re- 
pugnoit  Ci  fort ,  &  qu'ainfi  fans  s'attacher 
beaucoup  aux  raifons  de  fon  inftitution', 
qui  n'aurai ent  pas  été  goûtées  par  des 
gens  qui  avoient  an  fvfhme  de  Religion 
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bien  différent  du  n'en  ,  il  a  été  obligé  d'en 
donner  quelques  raifons  naturelles,  dans 
la  plupart  defquelles ,  il  paroît  cependant , 
qu'il  n'a  pas  fort  bien  rencontré.  Pre- 
mieremen;,  pour  ce  qui  eft  de  la  premiè- 
re raifon  qu'il  en  donne ,  fçavoir  que  par 
là  3  on  évite  certaines  maladies  difficiles 
à  guérir;  je  ne  voudrois  pas  l'admettre, 
&  bien  loin  de  là,  je  tiendrois  plûtôc 
pour  le  contraire  ;  mais  c'eft  une  matière, 
que  l'on  doit  IailTer  à  examiner  aux  Mé- 
decins; outre  que  fuppofé  que  cela  futj 
c'étoit  fe  donner  bien  de  la  peine,  & 
prendre  d'avance  de  grandes  précautions 
pour  guérir  plus  aifement  une  maladie ,  donc 
les  hommes  pouvoient  fe  garantir  facile- 
ment,  &  quils  ne  gagnoient,  que  lors- 
qu'ils le  vouloient  bien. 

Sa  féconde  raifon  paroît  plus  vraifem- 
blable,  d'autant  que  les  Orientaux,  &  en- 
tre autres  les  Juifs,  &  les  Egiptiens,  a- 
voient  de  grands  fcrupules  fur  la  pureté, 
&  fur  la  propreté  de  leurs  Prêtres,  ce- 
pendant s'ils  ont  tant  fait,  que  de  pouffer 
leur  fcrupule  jufques-Ià,  il  me  femble  que 
l'on  devrait  s'étonner,  qu'ils  ne  l'aienc 
pas  pouffe  encore  plus  loin,  &  qu'ils 
n'aient  pas  imité  les  Prêtres  d' A  rcadie,  ou 
ceux  des  Gaules.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  derniè- 
re raifon, elle  n'eft  nullement  valable,  & 
il  ne  faut,  pour  juger  de  fa  fauffeté,  que 
faire  un  peu  de  reflexion  fur  cette  préten- 
due   fécondité   d:s   Nations  circoncifes. 

Les 
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Les  Juifs ,  les  Turcs ,  les  Arabes ,  &  gene- 
ralament  tous  les  peuples  5  chez  qui  iaCir- 
concifion  eft  en  ufage ,  ne  font  pas  plus 
féconds  que  d'autres,  &  au  contraire,  je 
fuis  perfuadé ,  que  fi  Ton  vouloit  bien  exa- 
miner les  chofes,on  trouveroit  qu'ils  peu- 
plent encore  moins.  Mais  Philon  avoit 
befoin  de  raifons  bonnes  ou  mauvaifeSj 
pour  s'oppofer  à  ceux  qui  n'approuvoient 
point  cet  ufage ,  &  qui  n'en  auroient  reçu 
aucunes ,  qui  eufTent  roule'  fur  la  Religion , 
&  fur  cette  A'liance  que  Dieu  avoit  faî- 
te avec  Abraham  &  Tes  dtfcendans ,  dont 
les  Gentils,  &  particulièrement  les  Ro- 
mains fe  moquoient,  ainfi  l'on  ne  doic 
pas  s'e'tonner,  fi  toutes  celles  qu'il  a  rap- 
portées t  ne  font  pas  fort  juûes. 

ARTICLE.    III. 

Des  caufes  principales  du  Paganijme  & 
de  V Idolâtrie. 

COmme  les  Remarques  que  j'ai  faites 
fur  les  Indes  ,  roulent  toutes  fur  les 
Courûmes  des  Paiens,  &r  que  la  plu- 
part de  ces  coutumes  font  fondées  furie  Pa- 
ganifme  &  en  font  même  une  fuite  ;  il  ne  fe- 
ra pas,  je  crois,  inutile  de  parler  en  gêne- 
rai de  l'Idolâtrie,  &  de  rapporter  les  prin- 
cipales caufes  de  fon  funefte  e'tabliflement. 
Il  eft  peu  de  maux  en  matière  de  Re- 
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ligion  i  qui  n'ayent  été  produits  par  quel- 
que forte  de   bien,  &  peu  d'erreurs,  qui 
n'aient  eu  pour  principe,  une  vérité  mal 
entendue ,  ou  corrompue  par  la  longeitt 
des  temps  5  ainfi  la  fable ,  les  Dieux ,  leur  gé- 
nération ,  leurs  divifions ,  leurs  victoires , 
&  tous  ces  menfonges  que  nous  chantent  I  es 
Poètes  ;  tout  cela  a  pris  (anaiffancedansla 
vérité,  puis-  que  c'a  été  danslafourcedela 
Religion ,  que  nous  profeflbns  encore  au- 
jourdhuy;  cependant  la  vérité  eft  fi  défigu- 
rée chez  les  Païens,  par  toutes  les  rêveries, 
&  les  fables  dont  ot  l'a  environnée,  &  fes 
traits  y  font  fi  fort  altérez  ,  qu'il  eft  pref- 
«ju'impoiîlble  de  l'y  reconnoître. 
>  Il  paroit  allez  étonnant  qu'il  fe  foitfait 
un  figrand  changement  dans  la  Religion, 
&  que  d'une  vérité  toute  pure ,  &  toute 
fimple,  les  hommes  aient  tombé  dans  un 
abîme  d'erreurs ,  &  dans  un  chaos  de  tou- 
tes   fortes    de    fables;  cependant   fi  l'on 
veut  bien  faire  un  peu  de  réflexion  fin*  le 
caractère  de  la  plupart  des  hommes,  & 
fur  le  pouvoir  des  temps;  l'on  ne  le  trou- 
vera plus  fi  fort  extraordinaire. 

Le  peu  de  foin ,  que  l'homme  a  eu  de 
juger  par  fon  efprit  feul,  &  l'attache  qu'il 
a  toujours  eue  à  fes  fens  a  été  la  première 
eaufe  de  toutes  fes  erreurs.  Il  lui  falloit 
quelque  chofe  qui  agit  fur  lui  extérieure- 
ment &  lorsque  la  veriçé  a  cefie  de  fe 
faire  connoîrre  par  des  figues  extérieurs , 
i!  a  mieux  aimé  fe  JailTcr  toucher  par  le 

men- 
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menfonge ,  que  de  biffer  Tes  fcns  dans  IV- 
naction,  &,que  de  juger indépendamment 
d'eux;  &  c'a  peut-être  été  la  raifon,  pour 
laquelle,  Dieu  qui  connoit  jufqu'aux  de- 
tours  les  plus  cachez  du  cœur  de  l'homme, 
&  jufqu'a  fon  moindre  penchant,  a  at> 
compagne  la  Religion  des  Juifs ,  de  ce  nom- 
bre prefque  infini  de  cérémonies  qui  nous 
paroîiTent  inutiles;  de  peur,  que  fi  leurs 
fens  n'étoient  pas  fixez  par  quelque  cho- 
fe  de  bon  ,  &  qui  les  put  conduire  à  la 
vérité,  ils  ne  fe  laiff-iflent  toucher  par  quel- 
que chofe  de  mauvais,  &  qui  fut  capable 
de  les  fair£  tomber  dans  l'erreur. 

L'idée  que  les  hommes  ont  toujours  eue 
de  la  Divinité ,  a  encore  été  une  des  cau- 
fes  de  l'idolâtrie  :  il  leur  falloit  un  Dieu , 
ils  étoient  perfuadez  qu'il  yen  avoir  un  , 
tout  leur  prêchoit  cette  vérité,  le  ciel ,1a 
terre,  le  mouvement  régulier  des  aftres, 
&  cet  ordre  de  l'Univers,  qui  ne  fé  dé- 
ment jamais ,  étoient  autant  de  témoins 
de  Pexiftence  d'un  Dieu;  mais  la  preuve 
la  plus  forte,  &  la  plus  convainquante 
qu'ils  en  avaient,  écoient  ces  mouvemens 
fecrets  de  leur  cœur  ,  qui  les  portoienc 
comme  malgré  eux,  vers  quelque  chofe 
de  plus  relevé ,  &  de  plus  grand  que  les 
créatures ,  qu'ils  voioient  naître  ,  croître , 
&  périr  devant  leurs  yeux;  car  l'idolâtrie 
ne  commença  point  par  l'adoration  des 
,  créatures,  dont  les  hommes  connoitioienc 
la  corruption:,  ils  n:  tombèrent  pas  d'abord 
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dans  ces  groffieretez  aux  quelles  les  Egyp- 
tiens ont  donné  le  commencement,  & 
aux  quelles  les  Grecs,  &  enfuite  les  Ro- 
mains ont  enfin  mis  le  comble  ;  &  ils  n'a- 
dorerent  dans  les  premiers  temps ,  que  ce 
qui  (  hors  la  Divinité  )  paroiffoit  le  plus 
adorable. 

D'abord  le  foleil ?  la  lune,  &  les  au- 
tres aftres   furent   adorez  s  mais  comme 
les  hommes  ne   pouvoient    pas  toujours 
voir  ces  corps  lumineux  >  ils  cherchèrent 
quelque  chofe,  qui  put  les  dédommager 
en  quelque  manière  ,  des  momens  aux- 
quels ils  fc  deroboient  à  leurs  yeux  &  qui 
fut  un  hiéroglyphe  de  ces  prétendues  Di- 
vinitez.  Ils  ne  trouvèrent  rien  qui  en  ap- 
procha plus  que  le  feu  ;  &  qui  fut  un  figne 
plus  fenfible  de   la  fplendeur  des  aftres, 
mais  particulièrement  de  celle  du  foleil  j 
ainfi  ce  fut  au  feu,  qu'ils  s'attachèrent. 
Ils  ne  le  vénérèrent  d'abord,  que  comme 
une  reprefentation  de  l'aftre  qu'ils   ado- 
roient,mais  peu-à-peu  ils  l'adorèrent  auffî 
lui-même.  Les  Caldéens   commencèrent, 
&  l'Ur  de  Caldée  d'où  étoit  Abraham  , 
fut  le  lieu ,  où  ce  premier  culte  prit  naif- 
fance;  d'où  vieot  que  Ton  lui  donna  le  nom 
d'Ur ,  qui  fignifie  feu. 
Je  rapporterai  icy  en  partant,  une  hif- 
Eafeb.      toireaiïèz  plaifante,  dont  parle  Eufebe, 
bifl.Eccle.  a  l'occafîon  du  feu ,  que  les  Caldéens  re- 
/.u.c.    gardoient  comme  une  Divinité.  Ces  peuples 
a*#         pretendoient,  que  leur  Dieu  étôit  le  plus 
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puiflant  &  le  plus  fort  de  tous  les  Dieux , 
&  ils  n'en  avoient  encore  trouvé  aucun  , 
qui  eut  pu  lui  refifter ,  car  aufll-tôt  qu'ils 
en  pouvoient  attraper  quelqu'un  de  ceux 
des  autres  nations ,  ils  le  jettoient  dans  le 
feu,  qui  ne  manquoic  pas  de  le  confom- 
mer,  de  forte  donc  que  le  Dieu  des  CaU 
déens  pafToit  publiquement  pour  le  vain- 
queur de  tous  les  Dieux;  mais  on  prêtre 
de  Canops,  qui  étoit  un  des  Dieux  d'Egip- 
te,  ou  il  y  avoit  aufîï  une  Ville  du  mê- 
me nom ,  trouva  le  moien  de  lui  faire  per- 
dre cette  grande  réputation  qu'il  avoir  a- 
quife.  Il  fit  faire  pour  cela  une  Idole  d'une 
terre  trés-poréufe,  dont  onfaifoit  ordinai- 
rement des  pots  qui  fervoient  à  purifier 
l'eau  du  Nil:  cette  ftatue,  qui  atoit  un 
très-gros  ventre,  fut  remplie  d'eau,  &  le 
Prêtre  boucha  avec  de  la  cire  quantité  de 
petits  trous  qui  y  étoient ,  après  quoi ,  il 
s'offrit  à  faire  entrer  en  lice  fon  Dieu  Ca- 
nops ,  contre  le  feu  des  Caldçens.  Ceux 
cy  en  préparèrent  donc  un,  fur  lequel  PE- 
giptien  mit  fa  ftatue,  la  cire  fentant  la 
chaleur ,-  fe  fondit ,  les  trous  furent  ouverts , 
l'eau  pana,  &  enfin  éteignit  le  feu.  Oa 
publia  auffi-tôt  que  le  Dieu  Canops  avoit 
vaincu  celuy  des  Caldéens ,  &  l'a  voit  dé- 
truit, &  pour  monument  de  cette  célè- 
bre victoire ,  les  Egiptiens  firent  toujours 
dans  la  fuite ,  un  gros  ventre ,  &  des  petits 
pies  à  leurs  Idoles,  parce  ^ue  celle  qui 
avoit  vaincu  le  feu  étoit  faite  de  même, 
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&  c'eft  encore  juftement  la  figure  de  Ia|i 

plupart  de  celles  des  Indiens. 

Les  Perfes  ontauiîî  adoré  le  feu,  qu'ils- 
faifoient  ordinairement  porter  devant  leurs 
Roys,  &  à  la  tête  de  leurs  Armées,  & 
qu'ils  faifoient  toujours  accompagner  par 
trok  centfoixante  Frênes,  Il  y  en  a  encore 
à  prefent  dans  cet  Empire  qui  confervent 
l'ancienne  Religion  de  la  Nation ,  mais  ce 
font  des  efpeces  de  fauvages,  qui  demeu- 
rent  dans  les  montagnes,  &   qui  n'ont 
jamais    voulu    recevoir    l'Alcoran.    Les 
Athéniens  avoient  un  feu  perpétuel  dans 
le  Prytanée,  qui  étoit  une  manière  de  for- 
terdfe,  qui  fervoit  chez   eux  à   ce   que 
fervent  chez  nous  les  maifons  de  Ville, 
&  où  outre  cela  ou.  entretenoit  les  vieux 
Officiers,  &  ceux  qui  avoient  reçdu  un 
fervice   notable  à  la  Republique.  Ce  feu 
étoit  confervé    par   des  Veuves,  au  lieu 
que  celui  des  Romains   étoit  gardé  par 
des  Vierges,  que  l'on  appelloit  Veftaies. 
L'on  fçait  encore,  que  les  Juifs  dévoient 
avoir  un  feu,  qui. brûla  continuellement, 
comme  il  leur  eft  ordonné  dans  le  fïxiéme 
chapitre  du  Levitique. 

Quelques-uns  ont  dit  que  ce  culte,  & 

cette  adoration ,  cjue  tant  de  Nations  ont 

rendu  au  feu ,  étoient  fondez  fur  ce  pauage 

Eeuteran.  du  Deuteronome ,  Domims  Deus  tttus  ï/r 

c-ii.v,      ra'ël,  igms  confumens  eft\  vôtre  Dieu,  6 

£*9.  Ifaréll  eft  un  feu  confommant;  mais  il 

n'y  a  aucune  apparence,  puifque 3 comme 
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L  nous  venons  de  voir ,  les  Caldéens  ado- 

roient  le  feu,  long- temps  avant   la  Loy 

écrite. 

L'on  adora  enfuîte  la  ftatue  derhom- 
me,  mais  nous  parlerons  dans  l'article  des 
Dieux  Pénates  des  premières  caufes  de  cet- 
te erreurs  enfin,  peu  à  peu  ou  vint  jus- 
qu'à adorer  les  bêtes,  &  tout  ce  qu'il  y  a  voie 
de  plus  vil,  &  même  de  plus  infâme  dans 

la  nature. 

L'on  eft  encore  redevable  de  tous  czs 
defordres,  dans-kfqueîs  les  hommes  tom- 
I  berent,  au  ftile  ordinaire  des  langues  ori- 
I  entales ,  au  fcrupule  des  peuples ,  cV  à  la  ve- 
'  neration  qu'ils  avoient ,  pour  tout  ce  qui 
,  leur  venoit  de  leurs  Prêtres.,  ou  de  leurs 
:  anciens.  De  tout  temps  le  ftile  des  Orien- 
taux, nuis  plus  particulièrement  celui  des 
l  Prêtres,  &  de  ceux  qu'ils  appelaient  Pl>i- 
lofophes ,  à  été  rempli  de  figures,  Sz  de  com.- 
paraifons;  ils  ne  cherchoient  que  des  ter- 
mes pompeux ,  &  des  exprefllons  Méta- 
phoriques ,  &  les  peuples  les  croioient  d'au- 
tant plus  habiles,  &  d'autant  plus  fpiri- 
tuels,  qu'ils  les  entendoient  moins  :  les 
premiers  Poètes  vinrent  enfuite  renchérir 
fur  ce  fatras  de  grands  mots,  &  d'hy- 
perboles, &  il  fe  trouva  à  la  fin ,  que  ce 
que  l'on  difoit,étoit  entièrement  oopofé 
à  ce  que  l'on  vouloir  fignifier.  Laitance 
parle  fort  des  maux  qu'ont  cauié  les  Poè- 
tes, &  dit,  que  lorfque  l'on  n'eft  pas  fur 
<es  gardes,  il  eft  facile  de  fe  laifier  furpren- 
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dre  par  ce  ftile  doux,  agréable,  &   in- 

La&ant.  fînuant  dont  ils  fe  fervent.  Poètœpcrmcioji 

l.  i.  c.    font ,  qui  inc autos  animos  facile    irretire 

**•  poffunt Jùdvitate  fermons,  c^4  carmimim 

diàci  modulations  currentium. 

Le  commun  des  hommes  fans  fouiller 
dans  le  fens  de  la  figure ,  &  dans  ce  qu'el- 
le reprefemoit ,  s'arrêta  à  la  figure  même; 
ainfi  l'on  peut  juger,  quelles  idées  il  fe 
forma  de  la  Divinité",  &  des  myfteres  : 
ce  feroit ,  par  exemple,  comme  fi  nous 
voulions  expliquer  à  [la  lettre,  ce  qcie 
l'Ecriture  nous  dit  de  Dieu  :  nous  lui 
donnerions  une  Epe'e  tranchante, un  bou- 
clier ,  un  arc,  des  flèches,  nous  le  met- 
trions en  embufcade  pour  tuer  quelqu'un, 
quelquefois  nous  le  voirions  gai,  &  joy- 
eux, &  quelquefois  irrité,  ou  melancoîi- 
que,enfin  peu  à  peu  nous  en  ferions  un  hom- 
me, &  fouvent  qaême  un  homme  qui  ne 
feroit  pas  fort  fage;  &  c'eft  cependant, 
ce  qu'ont  fait  les  Gentils  :  ils  ont  réelle- 
ment attribué  à  Dieu ,  ce  qui  n'étoit  dit 
de  lui  qu'en  figure;  ainfi  ils  ont  commen- 
cé par  lui  donner  un  corps ,  fondez  pre- 
mièrement fur  la  peinture,  que  leur  en 
faifoient  leur  Prêtres,  &  leurs  Poètes,  & 
fecondement  fur  le  penchant  qu'ils  avoient 
à  juger  dependamment  de  leurs  fens ,  & 
à  ne  fe  former ,  que  des  idées  matérielles. 
D'abord  que  les  hommes  eurent  tant 
fait,  que  de  donner  un  corps  à  la  Divi- 
nité; l'on  ne  doit  plus  s'étonner  des  figu- 
res 
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tes  bizarres,  fous  Iefquelles  ils  la  repre- 
fenterent,&  des  différentes  fondions  qu'ils 
lui  attribuèrent  ;  l'on  fçait  qu'ils  en  avoient 
de  toutes  fortes ,  &  qu'il  n'y  eut  à  la  fin 
aucun  endroit  de  la  maifon ,  qui  n'eut  a 
fa  garde,  un  Dieu,  ou  une  Deeiïe,  on  en 
mit  même  jufques  dans  les  lieux  dont  la 
nature  ne  peut  fe  pafler,  &  Ton  l'appel- 
loit  la  DeefiTe  Cloacina,  enfin  l'on  pouf- 
fa l'extravagance  jufqu'où  elle  pouvoit  al- 
ler. Tertullien ,  La&ance,&  même :  quantité 
d'Autheurs  profanes,  nous  ont  donne  le 
détail  de  toutes  ces  rêveries. 

Nous  parlerons  dans  l'article  des  Dieux 
Tutelaires,  de  la  vénération  que  les  peu- 
ples avoient  pour  tout  ce  qui  leur  venoit 
de  leurs  Prêtres,  ou  de  leurs  anciens;  la- 
quelle comme  nous  avons  dit,  a  ete  une 
d"s  caufes  de  l'attache  qu'ils  ont  eue  a 
leurs  erreurs,  &  aux  fables  qu'ils  avoient 
reçues  de  leurs  Pères.  Mais  en  voicy  af- 
fez  fur  une  matière,  que  de  trés-fçavans  au- 
theurs  de  nos  jours,  ont  traitée  a  Fond, 
on  peut  aifément  voir  dans  leurs  ouvra- 
ges toute  la  bizarrerie,  &  tout  letadicu  e 
du  Paganifme,  &  en  même  temps  la  dif- 
férence qu'il  y  avoit  entre  la  croiance  des 
gens  un  peu  éclairez,  &  celle  du  peuple. 
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ARTICLE    I  V. 

Des  Sacrifices  des  Indiens,  &  de  leur 
manière  d'honorer  les  Dieux. 

DE  totiG  temps  les  hommes  ont  rendu 
^un  culte  extérieur  à  la  Divinité, 
lequel  conçoit  à  lui  offrir  ce  qu'ils  a- 
voient.de  meilleur,  &  de. plus  précieux,, 
comme  pour  reconnoître, qu'il  le  tenoient 
d'elle.  Ainfi  Caïn  quis'appliquoit  à  cultiver 
la   tei;re  offrit  à  Dieu  de  fes  fruits;  & 
Abd   qui   gardoit  les  troupeaux,  lui  lie 
un  Sacrifice  de  ks  agneaux  les  plus  gras. 
L'on,  ne  peut  pas  fça voir,  fi  d'abord 
ils  eurent  quelques  cérémonies  fixes  dans 
leurs  qblations,&  il  y  a  même  tout  lieu  de 
croire,  que  ce  fut  Eaos,  qui  commença 
a  leur  donner  une. forme  réglée;  fuivanc 
uen.c ^4.  ce  paflrage  de  ]a  Genefe.  Ifte  cœpit  invo- 
v.  i6.    Mye  mmen  Uomini.  Ce  que  le  Père  Pe* 
tau   explique  cependant   autrement.,   en- 
Katwn.    tendant  par  là ,  que  ce  petit-fils.  d'Adam  re- 
T*ity.%    tabhr  le  culte  de  Dieu,  que  les   enfans 
de  Caïn  avoient  aboli. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  efpece  de 
Sacrifice  ,  appellée  Sacrifice  de  Libation , 
quife  faifoit  en  répandant  quelque  liqueur 
devant  le  Seigneur ,  &  qui  fut  aufîi  en  ufa- 
ge  dans  la  Loy  écrite. 
Lors,  par  exemple,  qu'après  le  retour 
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de  l'Arche  d'Alliance,  les  Ifrae'lites  s'af- 
femblerent  à  Mafphat,  fous  la  conduire  de 
Samuel,  pour  remercier  Dieu  de  l'avoir 
tirée  des  mains  des  Philiftins  ;  l'Ecriture 
marque ,  qu'en  action  de  grâces ,  ils  pui- 
ferent  de  l'eau  ,  &  la  répandirent  devant 
lui.  Hauferuntque  aquam  ,  &  effuderunt  r.  Reg.c. 
in  confpeâîu  Domtni.  t       7.  v.ê. 

L'eau  que  David  repandit ,  lorfqu'il  étoit 
devant  Betlehem,  &  qu'il  refufade  boire 
(  parce  que  trois  des  principaux  chefs  de 
fon  armée,  l'avoient  été  puifer  au  penl de  %  R 
leur  vie)  étoit  également  un  Sacrifice  de  g'    *' 
Libation,  mais  la  liqueur  dont  on  fe  fef-   *v  ^ 
voit  le  plus  ordinairement  pour  cela,  etoit 
l'huile  j  ainfi  Jacob  voulant  rendre  grâces 
à  Dieu, du  fommeil  myfterieux,dans  lequel 
il  avoit  vu  cette  échelle ,  où  montoient, 
&  defeendoïent  hs  Anges  ;&  regardant  le 
lieu,  où  le  Ciel  lui  avoit  fait  cette  faveur, 
comme  un  endroit   véritablement  faint,^^  €t 
&  comme  lamaifon  du  Seigneur;  repan-  xs  v.  iS- 
dit  de  l'huile  fur  la  pierre  fur  laquelle  il  avoit 
repofé  fa  tête  pendant  es  fonge  \ fur  gens  ergo 
Jacob  mane  îulït  lapident  quemfuppofuerat 
capitifuo,&  erexit  tiîuîum  mfundens  6h- 
um  dejuper. 

Nous  pouvons  en  parlant  remarqaer, 
de  cette  action  de  Jacob ,  que  de  fon  temps , 
les  voyageurs  qui  avoient  de  la  pieté  fon- 
geoient,  avant  que  defortir  de  chez  eux, 
à  fe  mettre  en  état ,  de  loiier  &  d'honorer 
le  Seigneur  pendant  leur  voyage;  &  que, 
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le  Sacrifice  de  Libatfon  étant  le  plusco,^ 
mode  de  tous ,  &  celui  qui  exigeoit  le  moins I 
«e  cérémonie  j  ils  avoient  foin  d'avoir  toû-I» 
jours  de  l'huile  avec  eux,  pour  la  répan- 
dre devant  Dieu,  &  la  lui  offrir,  dans  la. 
vue  de  reconnaître  fa  toute  -puiffance,  T' 
de  le  remercier  de  quelque  faveur,  ou  d'en! 
obtenir  quelqu'une. 

Los  Sacrifices  de  Libation,  fe  faifoient 
encore  chez  les  Gentils  ,  avec  plufieurs 
autres  fortes  de  liqueurs  ;  on  offroit  par 
exemple  du  lait  à  la  DéefTe  Rumina,  qui 
etoit  celle  que  l'on  invoquoit   pour  les 
enrans  a  la  mammelîe:  les  Athéniens  n'of- 
fraient jamais  de  vin  au  Soleil,  à  la  Lune, 
al  Aurore,  a  Uranie,  qui  étoit  celle  des 
Mutes  que  l'on    prexendoit   avoir  trouvé 
lAltrologie,  a    Mnemofyne  de  laquelle 
.Jupiter  avoit    eu    les    neuf    Mufes    & 
a  toutes  les  Nimphesj  mais  feulement  dit 
miel  de  laye  dans  de  l'eau. 

Çlielques-uns  prétendent,  que  les  pre- 
miers Sacrifices  de  Libation,  ont  été  faits 
devin,  &  que  c'eft  du  Dieu  Bacchus, 
appelle  autrement  Lrib:rus,  que  le  mot 
de  Libation  a  tiré  fon  origine.  Ovide  en 
parle  de  même  dans  fon  troifiéme  livre 
tes  Faites,  &  dit,  que, 

Nomme  ab  Autboris  ducunt  Libamïna 

nomen. 
Ces  efpeces  de  Sacrifices,  qui  d'abord 
ne  turent  înftituez,  <jue  pour  honorer  ks 
Dieux;  trouvèrent  bien-tôt  place  dans  les 

fcftins 


Ides  Miens  Orientaux,  &c,         4J\ 
«„S%  dans  Us  débuches  :  -J»*g 
s  Libations  profanes  &  on  y  répandit      3 
i  vin,  en  cérémonie,  ce  qui  félon  les 
!parenc«  fefaifoit  toujours  en  l'honneur   <•  »• 
;  Bacchus.  .       . 

La  doftrine  de  la  tranfmigration  em- 
:che  les  Indiens.de  faire  aucun  Sacrifice 
mêlant  à  leurs  Dieux ,  dont  même  quel- 
ues-uns,  félon  leur  Théologie,. ont  vécu 
ife  la  forme  des  animaux,  qui  fe  oient 
.-s  plus  propres  à  être  immolez.  Ainfi  ils 
^  contentent  d'offrir  à  leur  Idoles    des 
Vuits  de  la  terre,  &  de  l'encens. 
*Ds  répandent  encore  de  l'huile  devant 
elles ,  &  non  contensde  cela  ils  les  en Trot- 
tent toutes  les  fois  qu'ils  leurs  font  des 
offrandes,  deforte  quMles  font  ordinaire- 
ment noires  .enfumées,  &  toutes  gluantes 
d'huile;  ce  qu'Arnobe  rapporte  aull.  des 
Idoles  de  fon  temps.  LuMcatum  hptdem,  Arn*. 
&7x  olivi  unguinc  firdidatum,  tanquam  «d™J- 
ÎeZvU  pÂfen/adHlaiar.  Je   flarto.sG""- 
une  pierre  toute  gluante,  &  toute  fahe 
d'huile  (dit  cet  Autheur)  comme  fi  elle 
avoit  eu  quelque  puiffance.  . 

Les  Sacrifices  à-part,  ils  convienne 
encore  en  quantité  dechofesavec  les  Juif s, 
touchant  la  manière  d'honorer  les  Deux 
&  de  prier  dans  leurs  Pagodes;  ils  ont  des 
tambours, des  trompettes,  &  des  choeurs, 
qui  chantent  des  hymnes  a  leur  honneur, 
ils  portent  quelquefois  leurs  Idoles  en 
proceffion,  &  Us  promènent  dans  toutes 
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1  e.s  ^s .d'une  Ville;  •&  dans  ces  cere, 
mes  publiques ,  ils  ont  toujours  des  1 
*•*'/■  *.!""  e"b !les>  P°ur  chanter  &  danfer 
*.V.i4   v^nt  eik„s>  a"  fon  des  inftrumens  du  pa 
*>  comme  fit  autrefois  David  devantl'Ard 
en  jouant  de  fa  harpe.  ' 

Ces  danfeufes  font  toujours  chez  fi 
Indiens,  des  femmes  publioues,  &  ouoi, 
quelles,  cianfent  ordinairement  dans  le 
Pagodes ,  &  devant  leurs  Dieux  ,  clld 
n  en  font  pas  pour  cela  p'us  fages,&  n' 
ont  pas  meilleure  réputation. 

Il  Paroitauffiquelesjuifsnefaifoient s 
un  fort  grand  cas  de  ceux,  qui  faifoient  cte 
eux  la  même  fonction  3  &  que  l'on  ks  y  r, 
gardoit,  au  moins,  communément, corr 
me  d,s  baladins  ,  Michol  reprochant 
Uavid  qu  il  avon  fait  le  perfonnage  d'ut 
boufon    s'etant   dépouillé   publiquement. 

v  ,ic.  jcitrns.- 

Par  rapport  à  cet  état,  dans  lequel 
Michol  reprocha  à  David,  qu'il  s'eteit 
mis  pour  danfer  devant  l'Arche  s  c'eft-à- 
dirc,  quil  s'étoit  dépouillé;  l'on  doit  re- 
marquer, que  pour  ne  rien  avoir  aui  les 
incommodât,  &  pour  danfer  plus 'libre- 
ment ,  les  Juifs  ôtoient  leurs  manteaux, 
*  ne  gardotent  que  leurs  habits  de  def- 
lous,  avec  lefquels  ils  etoient  plus  légers, 
&  Par  confequent  plus  en  Etat  de  dan- 
er.  Ce  qui  ne  convenoit  point  aufli,  à 
Ja  gravite,  dont  fe  piquoknt  les  juifs, 
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liont  fe  ploient  encore  tous  les  Oiï- 
liux. 

L?s  danfeufes  Indiennes  font  de  même* 
[qu'elles  veulent  danfer ,  elles  quittent 
|:  manière  de  grand  voile  qui  leur  cou- 
la tête,  $c  n'ont  qu'un  petit  corfec 
toile,  &  une  jupe  autour  d'elles. 
\es  Indiens  qui  embraffent  le  Chriftia-  • 
1e   ont  encore  foin  d'avoir  dans  les 
[lifes,  des  petites  trompettes,  quelques 
leces  de  haubois,  &  des  tambours,  au 
|i  defquels  ils  chantent  des  cantiques; 
moins  en  ufent-ils  de  même  à  Pondi- 
»ri 5  de  forte  que  l'on  peut  dire  d'eux, 
['ils  louent  le  Seigneur  dans  fon  Teoi- 
fc ,  in  tympano ,  &  eboro, 

<t+++  *****  ***  ******** 
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ks  lieux  qu'ils  ckoijîjfînt  pour  rendre  leurs 
ievoirs  à  la  Divinité,  &  de  la  conjlru- 
Ûion  de  leurs  Temples, 

Es  hommes  ont  toujours  choifi  les 
•lieux  (ombres,  &  l'ombre  des  grands 
•bres,  pour  rendre  leurs  devoirs  à  la  Di- 
inité  ;  &  lorfque  les  Juifs  mirent  un 
hêne  dans  le  Sanctuaire, fous  lequel  Jofué 
•laça  la  pierre ,  où  éioit  gravée  la  promef- 
c  qu'ils  lui  firent  ,  de  n'abandonner 
amais  le  culte  du  vrai  Dieu;  ils  ne  firent 
31  cela,  que. fui vre  l'exemple  des  autres. 

Nations 
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Jofu'è.  c.  Nations.  Pofuitque  eum  fubter  qnercum 
x^.v.xé.qua  erat   in  Sanfiuario  Domini.  Ce  qi 
cependant  étoit  contre  le  commandemer 
exprès  de  Dieu,  qui  leur  avoir  défend 
Beuttr.    de  planter  aucun  bois,  ou  aucun  arb 
#.  1 6.       auprès  de  Ton  Autel.  Non  plantabis  lucm 
v.  ix,    & omnem arboremjuxta Altare  DominiD 
tui.  Cela  n'empéchà  pas,  qu'ils  ne  cor 
fervaiTent   cette    maxime  ,   même    da 
Pldolatrie ,  &  qu'ils  n'adoraflfent  les  fa 
-  Dieux  dans  des  endroits  couverts  d'arbre 

Jc        '     comme  l'Ecriture  leur  réproche  par  g 
*   *  -      paroles.  Sub  omni  ligno  frondojo  tu  prOj 
ternebarU.  Et  lorsqu'Ofée  les  reprend  d 
mêeie  crime  5  il  dit  qu'ils  cherchoie 
pour  cela ,  ceux  qui   donnoient  le  pi 
Qfè**        d'ombre.  Etfuper  Colles  accendebant  th\ 
c.4.tm$.  tnioma ,  Jubtus  quercum,  c^  populum,  é\ 
terebintbunt ,  quia  bona  erat  umbra  ejui 
Avant  que  Dieu  eut  ordonné  à  Salomoî 
de  lui  bâtir  un  Temple ,  les  Juftes  faifoien 
auflî  des  Sacrifices  au   véritable  Dieui 
fur  des  colines,  &  même  à  l'ombre  da 
grands  arbres  5  comme  fît  Gedcon  foui] 
le  chêne ,  où  l'Ange  touchant  foi.  Sa 
crifice  de  fa  baguette,  fie  defeendre  le  feilf 
du  Ciel  deiTus. 

Il  fembleroit,que  pour  lors  il  étoit  pert 
mis  de  faire  des  Sacrifices  dans  les  diffe  ; 
rens  endroits,  où  l'on  fe  trouvoit;  donn 
cependant  l'on  exceptera  toujours  fan« 
difficulté  les  lieux  couverts  d'arbres,  &J 
en  gênerai,  tout  ce  qui  pou  voit  avoir  quel- 

qui 
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ue  affinité  avec  les  bois  facrez  des  Paiens 
Conformément  an  vingt- &- unième  verfec 
lu  feiziéme  chapitre  du  Dsuteronome ,  paT 
equel  il  étoit  défendu ,  de  planter  aucun 
irbre  ,  auprès   de  l'Autel    du  Seigneur, 
omme  je  viens  de   remarquer  il  n'y  a 
u'un  moments  &  l'on  pourroit  fonder 
cette  conjecture  ,  fur  l'exemple  de  quel- 
ques Juftes,  qui  quoique  zelez  pour  l'ob- 
fervance  régulière  des  règles  du  Judaïfme, 
offroient  cependant,  comme  nous  venons 
•  de  dire ,  des  Sacrifices  dans  Je  premier 
endroit   venu  i  cependant  je  crois  qu'en 
Ucela,  ils  n'étoient  pas  de  zelez  obferva- 
steurs  des  préceptes  de  la  Loy,  qui  étoit 
s  trop  formelle  pour  le  contraire,  deforte 
fi^ue  Ton  ne  peut  les  exeufer ,  qu'en  difant, 
îque  cette  coutume  de  faire  par  tout  des 
.  Sacrifices  à  Dieu ,  laquelle  étoit  à  la  ve- 
frité  une   faute   leg*le  ,  étoit  cependant 
f  comme  licite ,  par  Te  nombre  de  ceux  qui 
t  la  pratiquoient.  Mais  elle  ne  l'étoit  nul- 
!  lement  en  elle  même,  car  dés  le  temps 
de  Jofué  il  y  arriva  de  la  difficulté  à  cet- 
te  coafion,  &  tous  les  enfans  d'Ifraè'l 
furent  fort  fcandalifez  de  ce  que  la  Tribu  <-/*>> 
de   Rubeu,  cdle  de  Gad,  éc  la  moitié  c  ./ 
<ic  celle  de  Manafles  qui ,  après  la,  con- 
quête de  la  Terre  fainte,  s'en  étoient  retour- 
nées dans  l'endroit  que  leur  avoit,  accor- 
dé Moïfe  au  delà  du  Jourdain  i  avoient 
élevé  proche  de  ce  fleuve',  un  monument, 
que  les  autres  TriUus  crurent  çvx  un  Au- 
tel 
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tel 5  les  plus  violens  d'entre  les  Juifs,  ê 

toient  d'avis  ,  pour  punir  ce  crime  ,  d'al 

1er   les   armes  à  la  main  ravager  toute 

leurs  terres  ;  mais  les  plus  prude ns  jugèrent 

à  propos  de  *leur   envoier    une   ambaf 

fade  3  pour  s'informer  de  la  raifon  qu'ils 

avoient  eu  d'élever  ainfî  un  autel  contre 

les  def enfes  de  la  Loy  j  ce  dernier  fenti 

ment  fût  fuivi  ;  on  leur  envoia  des  gens  qui 

leur  demandèrent  compte  de  l'action  qu'ils 

avoient  faite,  &  ils  ne  s'exeuferent  auprès 

de  leurs  frères  qu'en  difant  qu'ils  n'a  voient 

nullement  prétendu  par  là  élever  un  au 

tel ,  mais  feulement  un  monument ,  pour 

faire  rtfibuvenir  leurs  defeendans,  qu'ils 

étoient  véritablement  Juifs,  &  fournis  par 

confequent  à  la  Loy  de  Dieu,  qui  leur 

avoit  été  lanTée  par  Moïfe  s  mais  lorfque  le 

Temple  de  Jerufalern  eût  été  bâti  ;  il  fut 

plus  particulièrement  deffendu  d'immoler 

ailleurs   aucune  victime  j  ce  dont  Moïfe 

les  avertit  même  dans  le  defert  ;  leur  pre- 

ferivant  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  lorfque 

Dieu  les  auro:tmis  en  pofleflîon  de  la  ~.erre 

eut.   e.  promife.  Cave  ve  ojjeras  Hohcauju  tua 

•i.  in  omnî  loco  quem  videris ,  fed  in  eo  quem 

V,  i8.    elegit   Dominas.   Prennez   bien  garde  ,à 

ne  point  offrir  vos  Hoîocauftes,  dans  tous 

les  lieux  que  vous  voirez ,  ma  s  feulement 

dans  celui,  que  le  Seigneur -a  choifî. 

Quelques-uns  cependant  conferv.rent 
toujours  l'ancienne,  coutume: de  faire  à 
Dieu  des  Sacrifices  fu!  U  ■  Montagnes ,  ou 

(oû^ 


des-  Indiens  Orientaux*  &c        Çt 
fous  les  arbres  les  plus  épais  ;  ainfi  quand 
il  cfl:  dit  de  quelques   Roys  de   Juda  , 
comme  de  *  Jofaphat  ,  &  de  plufieurs**.?*»-*/. 
autres,  qu'ils  ne  firent  point  démolir  les*.  10.  ' 
lieux  élevez  ,    où  l'on  adoroir.   Verùmv.  #. 
excelfa  non  abftulit.   L'on    ne    doit  pas 
toujours  entendre  par  là  ,  que  ce  fuiïent 
des  Autels  drefifez  aux  faux  Dieux  ,  mais 
fouvent   au  véritable  Dieu  ,    fuivant  ce 
paflage  desParalipomenes.  Attamenadbuc  i.  Para/, 
pôpulns  immolabat  in  exceîfis  Domino  Deo  c.  .3  ; . 
fuo..  Cependant  le  peuple  immoloit  encore  v.  17. 
au  Seigneur  fon  Dieu  fur  les  lieux  élevez; 
&  il  n'étoit   mauvais   de  facrifier    dans 
le  premier  endroit  venu  ,  que  parce  que 
le  Seigneur  avoit  défendu  ,  de  le  faire 
ailleurs  qu'à  Jerufalem. 

Les  Indiens  ont  quantité  d'Idoles  ,  qui 
font  difperfées  dans  les  campagnes  ,  & 
placées  ordinairement  dans  des  petits  bois 
touffus  ,  ou  au  pied  de  quelque  arbre  qui 
donne  beaucoup  d'ombre.  C'eft  où  les 
voyageurs  3  font  leurs  prières  ,  &  leurs 
oblations  ,  pour  obtenir  des  Dieux  un 
•  heureux  voyage. 

Les  Juié  avoient  aufiî  dans  les  cam- 
pagnes ,  des  Autels  ,  qui  étoient  deftinez 
pour  les  voyageurs  ,  &  fur  lefquels  ,  ils 
immoloient  des  viftimes  au  Seigneur  5 
ce  qui  fut  pareillement  défendu  ,  après 
l'édification  du  Temple  de  Jerufalem  ; 
&  un  d.s  plus  beaux  endroits  de  la  vie 
d'Afa  ,    eft  de  les  avoir  fait  abbatre. 

Ci  Et  : 
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%.  Varaf.  fj  Jubvertit  ait  aria  pervgrmi  Quitus  ,  & 

Les  gentils  Indiens  recherchent  encore 
l'ombre  ,  &  l'obfcurité  ,  dans  leurs  tem- 
ples ,  qu'ils  appellent  Pagodes  ,  &  ils 
obfervent  foigneufement  ,  que  le  jour  n'y 
entre  que  par  la  porte  qui  ordinairement 
eft-trés  étroite  ,  &  trés-baffe,  outre  quel- 
ques petits  carneauK  ,  qui  fervent  de  fenê- 
tres; ils  en  ont  même  a  où  il  n'y  a  aucune 
autre  ouverture  ,  que  celle  de  la  porte. 

Abraham   chercha  également  l'obfcu-- 
rité ,  pour  rendre  Tes  devoirs  à  Dieu  ,  & 
pour   le   prier   >   &  l'Ecriture  marque, 
qu'il  planta  un  bois  à  Berfabée  ,  pour  y 
invoquer   le   nom   du  Seigneur  le  Dieu 
Geves.    éternel.  Abraham  verb  pfantavit  nemus  in 
4?^  xi.      Berfabée  ,  &  invocav'it  ibi  nomen  Domini 
v-  }>•      Dei  aterni.  Les  Juifs  dans  la  fuite  eurent 
a  peu  pre's  une  femblable  idée  de  la  Divi- 
nité ,  &  crurent,   qu'elle  fe  plaifoit  dans 
les   endroits   fombi^s  ,    dans  les  nuages 
épais  ,    &  en  gênerai  dans  les  ténèbres  ; 
ainfi  lorfque  Saîomon    fit  venir  l'Arche 
d'Alliance ,  dans  le  Temple  qu'il  a  voit  fait 
bâtir  ,   &  qu'il  vit  ce  même  Temple  rem- 
pli d'une  nuée  fi  épaiflê  ,  que  les  Prêtres 
ne  pouvoient  pas  y  faire  leurs  fondions  ; 
il  remarqua  ,  que  le  Seigneur  avoit  dit 
qu'il  faifoit  fa  dem.ure  dans  une  nuée. 
3  •  *#•     Dixit  Dombius  ,   ut  habit aret  in  nebtilâ. 
c  8  iMt.gr  fans  les  Parai ipomenes,  il  dit  au  me. 
i.  Parai.  rae  fujet:  Dommus  pollicitus  eft,  utbabi- 
«.  6.v.  i.  taret 


des  Indiens  Orientaux,  &c.         ^5 
Utret  in  caligine.   David  rapportant  dans 
fon  dixfeptiéme  Pfeaume  ,  tout  ce  qui  ac- 
compagnoit  la  Majefté  divine,  dit,  qu'el- 
le fe  cachoit  dans  les  ténèbres.  Pofuit  te-  pfal.  \  j. 
xebras  latibulum  jtmm.   Enfin  c'a  été  un-i>.  n. 
fentiment  ,  que  prefque  tous  les  peuples 
anciens  ,   ont  eu  de  la  Divinité  j  &  qui 
venoit  peut-être  de  ce  qu'ils  avoient  ap- 
pris des  premiers  hommes  ,   fçavoir  que 
Dieu  fe  promenoit  dans  le  Paradis  terre- 
(tre  ,  qui  étoit  un  lieu  rempli  d'arbres,  & 
par  confequent  obfcur.    Et  cum  audiffent  Gènes. 
vocem  Domini  Dei  deambuîantis  in  Para-  c.$.v<  S. 
difoy  &e. 

Au  relie  fi  l'on  vouloit  donner  quelque 
raifon  naturelle  >-  du  foin  que  prefque  tou- 
tes les  nations  ont  pris  ,  de  chercher  tou- 
jours les  endroits  (ombres  ,  pour  adorer 
les  Dieux  ,  il  me  fem^le  que  l'on  pour- 
roit  dire  ,  que  ,  c'eft  que  les  ténèbres 
font  plus  propres  au  recueillement,  &  à 
la  modeftie  ,  que  l'on  doit  garder  dans  les 
Temples  ,  &  généralement  lorfque  Ton 
veut  fe  mettre  en  la  prefence  d'un  Dieu  ; 
parce  que  la  vue  ,  eft  le  fens  qui  nous 
caufe  le  plus  de  diftrac~tions ,  ainfi  les  té- 
nèbres empêchans  nos  yeux  de  recevoir 
aucun  objet  capable  de  nous  diftraire  elles 
conviennent  parfaitement  bien  aux  lieux 
deftinez  à  la  prière  ,  &  à  l'oraifon. 

Outre  cela  l'ombre  ,  &robfcuritepro- 
duifent  ,  même  malgré  nous  dans  nos 
cœurs  ,   un   certain  Frernifleaienc  ,  qui 

C  3  tient 
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tient  aflez  du  refpedl  ,  que  l'on  doit  à  la 
Divinité  ;  &  je  crois  ,  que  c'eft  par  cette 
raifon  ,  que  les  Latins  ont  donne  à  Dieu, 
un  nom  ,  qui  (îgnifie  proprement  crain- 
te ,  horreur  j  car  le  mot ,  Detts  >  eft  vilî- 
blement  tiré  du  grec  Déos ,  formido  :  d'où 
les  Grecs  auroient  bien  pu  tirer  aufli  leur 
Teos.  quoique  quelques  uns  le  fafTent  déri- 
ver de  Téein,  currere.  Parce  que  plu- 
fïeurs  croioient  autrefois  ,  que  les  Aftres- 
(  qui  pour  ainfi  dire  courent  toujours  > 
étoient  des  Divinitez. 

ARTICLE.     VI. 
Des  Temples  dédiez  à  Priape. 

NOus  voions  chez  les  Indiensdes 
temples  dédiez  à  Priape  ,  quoique 
fous  des  noms  differens  ,  &  l'on  peut  di- 
re ,  qu'ils  ont  de  beaucoup  renchéri  fur 
les  poftures  infâmes  ,  dans  lefquelles  les 
Egiptiens  les  Grecs  ,  &  les  Romains  l'ont 
reprefenté  :  plufîeurs  même  en  portent  une 
petite  figure  pendue  au  col  ,  mais  elle  eu: 
couverte  d'un  peu  d'argent  -  &  ils  pré- 
tendent obtenir  par  là  ,  la  vigueur,  8c  la 
fécondité. 

L'on  fcait ,  aue  cette  abominable  Ido- 
le  trouva  autrefois  des  adorateurs  chez  tes 
Juifs  ;  l'Ecriture  nous  apprenant,  qu'Afa 
chafTa  fa  bière  Maacham  de  la  cour  ,  par- 
ce 
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ce  qu'elle  avoir  élevé  un  Autel  à  Priape  3 
qu'il  fit  brifer  &  brûler  proche  le  torrent  de 
Cedron.  Sed&  Maacbam  ma\rem  A/a  Régis  lt  paral, 
ex  augufto  depofuit  imperio ,  eb  quodfecijfet  c.  1 5 . 
in  luco  fimulacrum  Priapi  :  quod omne  ton-  v.  iê* 
trivit  ,   &  infrufla  commhiuens  combuflit 
in  torrente  Cedron. 

Les  Juifs  ,  félon  toutes  les  apparences , 
avoient  appris  des  Egiptiens,  à  rendre  des 
honneurs  divins  à  Priape  ,  &  à  lui  élever 
des  Statues  ,  car  l'Egipte  a  peut- être  été 
l'endroit  ,  où  cette  prétendue  Divinité  a 
été  le  plus  en  vénération  5  on  l'y  regar- 
doit  comme  le  principe  de  ce  qu'il  y  avoït 
de  plus  noble  au  monde  ;  c'eft-à-dire  de 
l'homme  ,  &  de  fa  génération  5  &  on  y 
élevoit  peu  d'Edifices  publics  ,  au  deflus 
defquels  on  ne  mit  les  deux  figures  qui 
convenoient  le  plus  à  cette  Idole  ,  &  qui 
y  étoient  regardées  ,  comme  les  Hieroglx- 
phes  de  ce  que  l'on  pouvoit  fouhaiter  de 
plus  grand  ,  &  de  plus  parfait  dans  la 
nature,  comme  par  exemple  de  l'agrandie- 
fement ,  de  l'abondance  3  de  la  fertilité  , 
de  l'union  ,  delà  force  ,  de  la  vigueur 
&  de  la  famé. 

Les  Romains  auffi  n'invoquoient  pas 
feulement  Priape  pour  la  propagation  du 
genre  humain  ,  &  pour  fe  donner  des  def- 
cendans  ;  mais  encore  pour  la  fécondité  , 
&"  la  fertilité  des  terres.  Chacun  lui  éle- 
voit ordinairement  dans  fon  Jardin  une 
Statué  3  qui  ,  fi  elle  ne  pouvoir  contri- 
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buer  en  rien  ,  à  ce  qu'ils  attendoientd'er 
le  ,  &  leur  procurer  une  abondante  récol- 
te ;  avoir  du  moins  l'avantage  d'y  fervir 
d'épouvantaii  ,  &  de  faire  peur  aux 
oifeaux  s  au  moins  Horace  en  parle-t'ilde 
Horat.     même. 

Olhn    truncus    eram  fieuînus   ,    inutile 
lignum  ; 

Cum  faber  incertus  y  feamnum  faceretne 

Priapum  , 
Maîuit  ejfe  Deum.  Deus  inde  ego  ,  furtm 

aviumque 
Maxima  formido. 

L'on  peut  remarquer  par  ce't  endroit 
d'Horace  ,  combien  chez  les  Romains  , 
les  gens  d'efprit  ,  mais  particulièrement 
les  Poètes,  prenoient  de  liberté  avec  leurs 
Dieux  ,  &  la  manière  cavalière  dont  ils 
les  traitoient. 


AR* 
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ARTICLE.      VII. 

De  leurs  Dieux  Pénates  ,   &  de  VOrigine 
de  ces  Divinitez  Tuteïaires. 

OUtre  les  Dieux  ,  que  les  Indiens  ont 
dans  leurs  temples  ,  l'on  voit  enco- 
re chez  eux  ,  ee  que  les  anciens  appel- 
aient ,  Lares  ,  Mânes,  &  Pénates ,  qui 
font  de  petites  figures  placées  en  differens 
endroits  de  leurs  maifons  ,  _  &  qu'ils  ont 
grand  foin  de  frotter  d'huile  ,  &  d'en- 
tourer  de  fleurs  ;  croians  par  là  ,  fe  les 
rendre  propices.Quelques-uns  ont  dit,que  les 
Mânes  étoient  des  Divinitezlnfernalts,& 
les  ont  diftinguées  des  Pénates  ,  &  des 
Lares,  mais  prefque  tous  les  Autheurs  le 
fervent  indifféremment  de  tous  ces  trois 
mots  pour  fîgnifler  les  âmes  des  défunts 
ainfi  je  n'entrerai  point  en  difcuflion  fur 
la  différence  que  ceux  du  fendaient  con- 
traire prétendent  y  trouver. 

Ces  Divinitez  Tuteïaires  font  tres-au- 
ciennes  ,  &  ont  commencé  bien  long- 
temps avant  les  Grecs ,  qur probablement 
les  ont  tirées  ,  auffi  bien  que  les  premiers 
fondemens  de  leur  hiftoire  fobuleufe  ,  de 
ceux  qui  commencèrent  à  former  l'Em- 
pire des  A fliriens  ,  fi  l'on  veut  trouver 
l'origine  de  cette  Monarchie  ,  dans  celle 
même  de  la  ville  de  Ninive  ,  &  lui  don- 
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ner  treize  cens  ans  de  durée  ,  car  fi  l'on 

fuivoic  le  fentiment  d'Hérodote  ,  &  que 

Ton  ne  lui  en  donna  que  cinq- cens- vingt, 

^  la  faifânt  commencer  environ  vers  le  temps , 

Mr.  Bof-  que  Debora  jugeoit  le  peuple  dlfraël  ;. 

fuet*        les  Affiriens  feroient  poîterîeurs  aux  Grecs  s 

6  par  confequent  ces  derniers  n'auroient 
pas  tiré  leurs  tables  des  autres  ;  car  le  plus 
ancien  Roy  Grec  que  nous  conoiffions  , 
cil  Inachus  ,  qui  régna  à  Argqs  3  &  qui 
(  fi  nous  fuivons  le  calcul  des  Septentes  ) 
devoit  être  contemporain  de  Moïfe >  quoi- 
qu'EufeDe  ait  voulu  faire  vivre  ce  faint 

Votez     Legifiatcur  ,  du  temps  de  Cecrops  ,  qui 
lantiqyù-  étoit  plus  de  trois  cens  ans  après  ,  &  qui 
*é  des       fonda  les  douze  Bourgs ,  dont  fut  com- 
temps  rc-  pofé  les  Royaume  d'Athene  ;  &  que  ceux 
tabliç.      qui  fui  vent  ce  fentiment  5   faflfent  vivre 
Inachus  &  Abraham  dans  le  mêmetems; 
ce  cjuî  a  commencé  à  brouiller  la  chrono- 
logie ancienne. 

Mais  pour  revenir  à  mon  fujet ,  nous 
voions  des  Dieux  Pénates  long-temps  avant 
Moïfe  ,  &  par  confequent  avant  les 
Grecs  ;  puifque  ce  furent  les  Dieux  Pénates 
de  Laban  ,  que  Rachel  fa  fille ,  &  fem- 
me de  Jacob  emporta  ,  &  cacha  fous 
le  harnois  d'un  Chameau  ,  lorfqu'il  en- 
tra dans  fa  tente  pour  les  chercher  ;  d'où 
Ton  peut  conclure  ,  que  ce  n'étoient  pas 
de  fort  grandes  Statues.  Et  Laban  n'a  voit 
fait  en  cela  que  fuivre  une  coutume  ,  qui 
étoit  déjà  en  ufage  long-tems  avant  lui  ; 

car 
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car   Thare    père  d'Abraham  faifoit  aufà 
des  Statues  chez  les;Chaldéens ,  &  ces  Sta- 
tues ,   ne  pouvoient  être  que  des  Idoles 
publiques  ,  ou  des  Dieux  Tutelaires. 

L'Origine  de  ces  Idoles  ,  n'avoir  rien 
de  méchant  en  foi ,  &  ce  ne  furent  dans  le 
commencement  que  des  figures  3  par  ief- 
quelles  les  hommes  tâchèrent  de  représen- 
ter leurs  Pères  morts;  ou  leurs  Souverains, 
dont  ils  étoient  trop  éloignez.,  &  à  qui 
ils  ne.  pouvoient  pas  rendre  des  honneurs 
perfonnds  ;  faifansainfi  leurs  efforts,  pour 
réparer  par  leur  art ,  ce  que  la  nature  leur 
avoit  enlevé  ,  ou  ce  que  la  longue  diftan- 
ce  des  lieux  les  empechoit  de  voir; 
ce  qui  nierait  qu'une  marque  de  l'amour 
&  du  refpect  ,  que  des  enfans  bien  nez 
doivent  à  ceux  dont  ils  ont  reçu  le  jour  , 
ou  des  foumiffions  ,  &  des  hommages  que 
des  fidèles  fujets  doivent  à  ceux  ,  que  le 
Ciel  leur  a  donné  pour  maîtres. 

Nous  voions  encore  dans  le  quatorziè- 
me chapitre  de  la  Sagefle  ,  une  des  occa- 
fions  ,  qui  a  voient  pu  faire  naître  la  fu- 
perftition  ,  à  l'égard  des  figures  élevées  , 
en  l'honneur  des  parens  morts  ;  laquelle 
le  Sage  attribue  à  l'amour  d'un  père  pour 
fon  fils  ,  &  qui  aurait  été  également  in- 
nocente ,  fi  ce  père  avoit  reflferré  fa  dou- 
leur dans  de  juftes  bornes  j  &  qu'il  ne 
t'eut  pas  poufe  jufqu'à  révérer  comme  un 
Dieu  au  milieu  de  fa  famille  ,  celui  qu'il 
ne  regrettoit  que  comme  un  homme. 
6  H  Ce  Pla- 


€0  Conformité  des  Coutume? 

Platon  donne  à  ces  Dieux  Penate* , 
le  nom  d'Omognioi  Teoi  ;  ce  qui  veut  di- 
re proprement  les  Dieux  nez  de  la  même 
Pfate  de  famille ,  car  Omogeneia  fignifîe  Parenté  ;  or 
hgibus.  il  eft  trés-fûr  ,  cjue  par  ces  Dieux  que  les 
Anciens  regardoient  comme  leurs  Parens  , 
&  qu'ils  appelloient  de  même  >  ils  ne 
pouvoient  entendre  ,  que  leurs  Ancêtres 
qui  croient  morts  ,  &  pour  lefquels  les 
hommes  avoient  une  venerationtoute  par- 
ticulière ,  dans  les  premiers  âges  du  mon- 
de j  ou  en  gênerai  ,  ceux  de  leurs  famil- 
les ,  gui  leurs  avoient  été  chers  pendant 
leur  vie. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que  du  moins 
la  plupart  n'eurent  d'abord  pour  ces  Sta- 
tues j  que  du  refpect  &  de  la  vénéra- 
tion 5  &  qu'ils  ne  les  regardèrent ,  que 
comme  nous  fairions  encore  aujourd'huy 
le  portrait  d'un  père  mort ,  &  que  nous 
aurions  tendrement  aimé  >  mais  qu'infen- 
fïblement  ,  &  peu  à  peu  ils  paficrenc 
outre. 

Peut-être ,  par  «exemple  ,  que  fe  trouvans 
dans  l'adverfîté  ,  &  jettans  les  yeux  fur 
ces  images  ,  qui  les  faifoient  reflouvenir 
de  leurs  Ayeuls ,  dont  ils  avoient  pu  reflentir 
latendreflfe  5  &  qui  les  auraient  fecourus, 
s'ils  avoient  encore  vécu  j  ou  du  moins 
auroient  partagé  avec  eux  leur  infortune  j 
ils  commencèrent  feulement  par  les  regret- 
ter ;  ce  qui  étoit  fort  naturel  :  mais  que 
non  contens  de  ces  regrets ,  qui  ne  leur 

per- 
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permcttoient  pas  d'efperer  en  eux  ,  & 
rien  ne  flattant  plus  l'efprit  de  l'hom- 
me dans  le  malheur  ,  qu'une  lueur  d'efpe- 
rance  ,  quelque  mal- fondée  ,  qu'elle  puif- 
fe  être  :  après  avoir  fouhaité  qu'ils  fuirent 
en  vie  ,  pour  en  tirer  cette  protection 
dont  ils  avoicnt  befoin  ;  ils  oferent  dou- 
ter ,  s'ils  ne  la  leur  pourroient  pas  encore 
accorder  quoique  morts  (  &  cela  fur  l'i- 
dée qu'ils  avoient  de  l'immortalité  de  l'a- 

i  me  )  &  qu'enfin  ils  fe  bazardèrent ,  juf- 
qu'à  la  leur  demander. 

Il  étoit  doue  necefiàire  pour  cela,  d'en 
venir  aux  invocations  :  &  pour  les  con- 
firmer dans  cette  démarche  ,  qu'irs  n'a- 
voient  faite  qu'en  doutant  j  il  fuffifoit 
que  le  hazard  dans  la  fuite ,  les  tira  de 
leur  mifere  ,  &  qu'ils  fe  trouvaient  dans 

i  une  meilleure  fortune  s  car  félon  toutes  les 
apparences ,  ils  ne  dévoient  pas  manquer  9 
de  l'atribuer     au   fouvenir  ,  &  au  pou- 
voir de  ceux  ,  dont  ils  avoicnt  imploré  ' 
l'afiiftance. 

Lors  donc,  qu'après  quelque  génération 
paflee  ,  certains  apprirent,  que  leurs  An- 
cêtres avoient  invoqué  les  premiers  Chefs 
de  leur  famille  ,  &r  qu'ils  en  avoient  été 
exaucez  ;  que  de  père  en  fils  ils  entendi- 
rent parler  de  leurs  vertus  ,  &  faire  leur 
éloge  ;  &  qu'ils  virent  encore  devant 
leurs  yeux  leurs  images  c}ue  l'on  avoit 
foigneufement  confervées  ;  ils  payèrent  ou- 
vertement à  Uur  égard  jufqu'à  l'adoration , 

qui 
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qui  s'entretint  toujours  ,    &  fe  fortifia 

même  dans  l'efpric  de  leurs  defeendans  ,. 

par  l'idée  que  tes  hommes  ont  prefque 

toujours  eu  des  temps  ,  qui  les  avoient 

précédez  ;  fçavoir  que  tout  y  étoit  grand , 

que  tout  y  e'toit  vertueux  ,  &  que  leurs 

predeceffeurs  écoient  exempts  des  défauts  y 

qu'ils  remarquoient  dans  ceux  de  leur  tems , 

ce  que  Salomon  condamne  expreiîement 

E  7  fia-    ^ans  l'Ecclefîafle  ,  traitant  même  cela  de 

fies  e  7   ^°^e'  ^e  ^tcas  >  qiùdptttas  cattjœeft  qnod 

v    n*    *  P'i°ra  tempora  meliora  fucre  quam  nunc 

funt  ;  finit  a  enim  ejl  bujtifcemodi  interre 

gatio. 

Ainfi  fe  forma  peu  à  peu  l'Idolâtrie  y 

qui  dans  fon  nom  conferva  encore  quelque 

Eidvfon     cnofe  de  fon  origine  -,  car  le  mot  Eido- 

«bejdo,     im  ^  ne  fïgnj£2  qu'une  image, qu'une  re- 

jjiaeo.       prefentation  j  ou  un  fimulacre,  qui  nous 

rend    comme    actuellement    vifibles,  les, 

chofes  qui  font  éloignées,  ou  celles  qui 

ne  font  plus. 

Quelquesuns    ont    fait  Nemrod,  Au- 
theur  de  la  première  ftatuë,  qui  fut  tail- 
lée  en  l'honneur  des  Parens  morts  5  ce 
qui  ne  me  paroît  pas  fort  bien  fondé  ;car 
,  premièrement,  pour    appuyer  cette  con- 

jecture, l'on  ne  peut  pas  fe  fervir  de 
l'authorité  du  Sage  dans  fon  quatorzième 
chapitre 5  Nemrod  aiant  eu  pour  fils,  Ju- 
piter Belus ,  lequel  lui  fucceda  5  ainfi  il 
ne  put  dreffèr  une  image  à  ce  fils  mort , 
puifque  lui  même  mourut  long  temps  avant 

lui 
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lui.  Secondement,  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fut  en  l'honneur  de  qudqu'autre 
de  fes  fils;  puifque  nous  ne  connoiflbns 
que  celui-là;  je  ne  pretens  cependant  pas 
dire  par  là,  qu'il  n'en  eut  point  d'autres 
que  Belus  ;  tmis  l'Hiftoire  ne  nous  en 
difant  rien,  je  ne  vois  pas  que  l'on  ait  droit 
de  lui  en  fuppofer;  à  moins  que  l'on  ne 
voulût  recourir  à  la  tradition ,  qui  en  cette 
occafîon-là  ,  me  fembleroit  une  preuve 
trés-foible. 

Il  y  auroit  cependant  bien  de  l'appa- 
rence, à  établir,  que  la  ftatue  de  Jupiter 
Belus,  fut  la  première,  que  l'on  éleva  à 
un  mortel;  car  outre,  que  l'on  y  pourrait 
trouver  le  commencement  de  toute  l'Ido- 
lâtrie Grecque  ,  &  Romaine  ;  c'eft  que 
nous  voions  dans  Daniel,  que   de    fon  Dan;e? 
tems.  on  adoroit  encore  à  Babilone,  laf 
fameufe  Idole  de  Belus  ;  ainfï  il  me  femble , 
que  Ton  pourrait  plus  vraifemblablement  at- 
tribuer l'élévation  de  la  première  ftatue, 
à  Ninus  fils  de  ce  même  Belus,  &  petit 
fils  de  Nemrod  5  qui  pour  révérer  la  mé- 
moire de  fon  Père ,  lui  en  fit  élever  une. 
Parrapportau  commencement  de  l'Ido- 
lâtrie Grecque,  &  Romaine,  que  je  dis 
que  l'on  pourrait  trouver  à  Babilone,  en 
fuppofant  que  la    ftatue  de  Jupiter  Belus 
a  été  la  première  élevée  à  un  mortel  ;  l'on 
m'obje&era  peut-être  que  le  Jupiter,  qui 
eft  le  fondement  de  l'Hiftoire  fabuleufe, 
n'a  point  régné  à  Babilone,  &  qu'il  étoic 

Roy 
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Roy  de  Crète  ,  à  prefent  appellée  Candie- 
A  cela  je  pourrais  répondre ,  qu'il  y  a 
eu  plufieurs  Princes,  qui  ont  porte  le  nom 
de  Jupiter,  &  dont  les  actions  ont  été  at- 
tribuées à  un  fcul.  C'eft  le  fentiment  de 
Varron. 

Ciceron  rapporte  la  même  chofe  dans 
fon  troifiéme  livre  de  la  nature  des  Dieux, 
où  il  dit,  que  les  Romains  ont  reconnu 
trois  Jupiters ,  le  premier  defquels  naquit 
en  Arcadie;  il  étoit  fils  de  l'Air,  &  en- 
gendra Proferpine  &  Bacchus  ;  le  fécond 
naquit  aufii  en   Arcadie  ;  il  avoit  le  Ciel 
pour  Père,  &  il  engendra  Minerve  ;  & 
enfin  le  troifiéme  fut  celui  de  l'Ile  de  Crète, 
le  quel  fût  fils  de  Saturne,  dont  on  voy- 
oit  encore  le  fepulchre  dans  cette  ile.  La 
manière  dont  les  anciens  nous  ont  parlé 
de  Jupiter,  confirme  alfez  cette  opinion  ; 
vu  qu'ils  nous    ont  rapporté  de  lui  plu- 
fieurs  chofes ,  qui  en  ce  temps  là  ne  fem- 
bloient  gueres  pouvoir  convenir  à  un  feul 
homme}  car  qui  pourra,  par  exemple,  af- 
fûrer  ,    que  le  Jupiter  qui  regnoit  dans  l'î- 
le de  Crète ,  fut  le  même ,  qui  fur  le  mont 
Olimpe,  lequel  eft  entre  la  TheflTalie  & 
la  Macédoine,  facrifia  le  premier  au  Ciel  ,- 
qu'il  appeîla  du  nom  de  fon  grand  Père , 
L*&.fîrm  Ùranus ,  co  «me  le  rapporte  La&ance  Fir- 
/  i  c  it    mien.  Ainfi  il  mefemble  que  celui  qui  a 
ete  Koy  de  Crète,  ne  doit  point  empê- 
cher que  l'autre  qui  a  régné  à  Babilone, 
n'ait  pu  donner  lç  commencement  à  PhL- 
ftoire  fabuleufe»  Pour 
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Pour  revenir  aux  Dieux  tutelaires;  on 
es  msttoit  dans  differens  endroits  de  la 
naifon ,  mais  plus  ordinairement  dans  des 
sfpeces  de  petites  niches  placées  auprès 
du  foyer ,  comme  étant  le  lieu ,  où  ceux 
de  la  famille  fe  trouvoient  le  plus  fouvent 
aflèmblez ,  d'où  vient  que  quelquefois  on  fe 
fervoit  du  mot  Efiia  ;  focus.  pour  figni- 
fier   les   Dieux   pénates;  &   réciproque- 
ment, on  etuploioit  quelquefois  celui^de. 
Pénates  y  pour  fignifier  le  foier,  ou  même 
toute  la  maifon,  mais  comme  les  Indiens 
(n'ont  point  de  cheminées  dans  leurs  mat- 
ons, ils  placent  indifféremment  leurs  péna- 
tes dans  le  premier  endroit  venu  du  logis. 

4***+  444444  44 444444444 

ARTICLE.     VIII. 

De  leurs  Eaux  luftrales. 

LEs  Juifs  avoient  des  eaux  luftrales  » 
dont  on  jettoit  dh  peu  fur  un  hom- 
qui  étoit  immonde  le  troifiéme  jour  après 
qu'il  avoit  été  déclaré  tei>&  iefeptiéme, 
auquel  il  étoit  purifié. 

Ce  n 'étoit  que  de  Peau  claire,  dans 
laquelle  on  mettoit  des  cendres  d'une  Humer* 
vache  rou(fe,que  l'on  brûloit  hors  Ie^.  jj, 
camp  avec  fes  entrailles;  le  Prêtre  jettoit 
dans  le  feu  qui  la  confommoit,  du  bois 
de^  cèdre ,  8c  ds  i'hyfope  >  avec  un  peu 
d'écarlate. 

Les 
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Les  gentils  Indiens  ont  également  des   I 
eaux  luftrales ,  qu'ils  tirent  même  auiïidela    I 
vaches  mais  comme  ils  croiroient  faire  iti 
on  crime  capital,  que  de  la  brûler  ;  ils 
ne  fe  fervent ,  que  de  Ton  urine ,  dont  les 
dévots  ont  grand  foin.d'arroufer  exactement 
tous  les  matins,  le  devant  de  leurs  por- 
tes; s'imaginans  par  là  éloigner  de  leurs  | 
maifons  toutes  fortes  de  malheurs,  &  at-  | 
tirer  fur  elles  une  protection  particulière 
des  Dieux;  car  ils  regardent  comme  fan&i-  ; 
fié ,  &  même  comme  divin ,  tout  ce  qui 
vient  de  cet  animal. 

Le  repett  qu'ils  ont  pour  les  vaches, 
me  paroit  venir  de  plus  loing,  que  de  la 
prétendue'  Metempfîcofe  de  Phoë;  ou  de 
ce  qu'ils  nous  rapportent  de  Parmefer; 
fçavoir  que  lorfqu'il  vécût  fur  la  terre ,  il 
voulut  bien  les  garder  ;  car,  fi  félon  eux, 
ils  ont  eu  de  l'attache  pour  ces  animaux,  c'eft 
qu'ils  prétendent,  que  ce  font  les  meil- 
leurs, &  les  plus  parfaits  de  tous;  ainfî 
indépendamment •  de  l'honneur,  qu'ils 
avoient  eu,  ou  de  recevoir  l'ame  de 
Phoë,  ou  d'être  gardez  par  un  de  leurs 
Dieux;  ils  étoient  toujours  en  vénéra- 
tion chez  eux. 

^  Les  Indieus  ne  font  pas  les  feuîs ,  qui 
aient  regardé  le  taureau,  le  veau,  &  la 
vache  comme  des  Divinitez;  &  ce  font 
les  animaux,  qui  ont  été  le  plus  géné- 
ralement rêverez  chez  les  Idolâtres. 
Les  Egiptiens  adorèrent  le- bœuf,  fous 

les 
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es  noms  d'Apis  3  &  Serapis ,  qui  fîgnifient 
a  même  chofe.  Quelques-uns  ont  voulu  , 
u'Apis  ne  fut  autre  chofe  qu'un  hiero- 
lyphe  de  Jofeph,  qui  avoir  trouvé  le 
noien  de  faire  jouir  les  Egiptiens,  d'une 
'  eureufe  abondance  pendant  le  terfips 
d'une  grande  ftcrilité  ,  parce  qu'en 
|erfet  ,  chez  eux  ,  &  chez  tous  les  au- 
res  Païens,  le  bœuf  reprefentoit  la  fer- 
ilité,&  l'abondance.  D'autres  ont  dit, 
qu'Apis  étoit  un  Prince ,  qui  première- 
ment avoir  régné  chez  les  Argiens,  & 
enfuite  chez  les  Egiptiens,  &  qui  avoit 
appris  à  ces  derniers,  la  manière  de  cul- 
tiver la  vigne,  &  que  l'Egipte  pour  re- 
connoître  ce  bienfait ,  l'adora  après  Ca, 
mort  fous  la  forme  d'un  bœuf.  On  dit 
que  ce  Prince  y  prit  le  nom  d'Ofîris, 
ainfi  Apis,  Serapis,  3c  Ofîris  ne  feroient 
qu'une  même  chofe. 

Mr.  Voflîus  prétend  qu'il  y  a  eu  trois 
Ofiris  en  Egipte.  Il  ditqueCham,  ou 
fon  fils  Mitfraiim  fut  le  premier:  en  effet 
le  nom  de  Mitfraiim  demeura  à  l'Egip- 
te ,  &  c'eft  ainfi  qu'elle  eft  appellée  dans 
le  Texte  hébreu.  Le  fécond  félon  lui , 
fût  Jofeph  ,  &  le  troifiéme  Moïfe.  Mais 
pour  ce  qui  efl:  de  ce  dernier ,  il  n'y  a 
guère  d'apparence.  Enfin  quoiqu'il  en  foït  ? 
il  efl:  toujours  trés-fûr  ,  que  fous  les  noms 
d'Apis  ,de  Serapis ,  &  d'Ofîris  les  Egip- 
tiens adorèrent  le  bœuf  ,  &r  i!s  le 
regardèrent  peut-être  comme  l'Hierogli' 
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phe  de  quelqu'un  de  ces  trois  Princes  que 
nous  venons  de  nommer. 
.  Les  juifs  à  leur  exemple  firent  un  Veau 
d'or  dansjedefert,  &  fléchirent  le  genouil 
devant  lui.  Dans  ladivifion  des  Royaume 
de  Juda  &  d'Ifraèl  ,  Jéroboam  en  fit  éle- 
ver deux,  un  à  Dan,  &  l'autre  à  Be- 
thel,  lefquels  les  Ifraëli tes  révérèrent  corn* 
me  les  Dieux,  qui  les  avoient  tirez  d'E- 
gipte;  &  Jupiter  a  été  adoré  fous  la  for- 
me d*un_  Taureau,  que  les  Poètes  difenc 
qu'il  prit ,  pour  enlever  Europe  ;  cetre 
Anaer.  *a°le  même  dl  très-ancienne,  Anacreoa 
od.  *>>.  en  parlant  dans  une  de  fes  Odes.  Enfin 
il  n'y  a  gueres  eu  de  Pais  dans  les  temps- 
de  la  fable,  où,  fi  le  bœuf  n'a  pas  été, 
adoré  comme  un  Dieu  ;  il  n'ait  tout  au 
moins  été  révéré  comme  le  Simbole  de 
la  fécondité,  &  de  l'abondance. 

Diodore  de  Sicile  nous  rapporte ,  que 
les    Troglodytes,  qui    font    les  peuples 
dont,  nous  avons  déjà  parlé  dans  l'arti- 
_  cle  de  la  Circoncifîon  ;  étrangloient  avec 

Pu*.  h  queue  d'un  bœuf  les  vieillards  qui 
i  .4.  c.  j.  n  etoient  plus  en  état  de  travailler,  &  de 
garder  les  troupeaux,  &  généralement, 
tous  ceux  qui  étoient  languifians,  &  at- 
taquez de  quelque  maladie  incurable; 
croians  leur  rendre  un  grand  fervice ,  que 
de  ne  les  pas  laifier  languir  long-temps , 
&  de  les  envoier  promptement  en  l'autre 
monde;  &  s'imaginans  ourre  cela,  leur 
faire   beaucoup   d'honneur,  que  de   les 
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•'rrangler  avec  la  queue  d'un  animal  ,  tel 
ju'étoit  le  bœuf  ou  la  vache. 

Les  Indiens  à  la  vérité',  ne  pouflène 
>as  tour  à  fait  leur  charité  jufques-là; 
nais  toujours  regardent-ils  comme  un 
jonneur,  &  comme  l'aflïïrance  d'une 
elicité  éternelle,  de  pouvoir  mourir  en 
enant  la  queue  d'une  vache  entre  leurs 
nains. 

Les  Egiptiens  adoroienc  le  bœuf  fous  le 
îom  d'Apis,  &  fous  celui  de  Serapis» 
:omme  nous  venons  de  Je  direjainfî  Ton 
courroie  conclure  de  là  qu'ils  ne  le  tuoient 
>ointi  d'autant  même  que  Iorfque  Pha- 
raon ordonna  aux  enfans  d'Ifraël  de  faire 
i  leur  Dieu  des  Sacrifices  fans  fortir  de 
'Egiptej  Moïfe  lui  dit,  que  cela  ne  fe 
?ouvoit  pas  faire,  &  que  les  Egiptiens 
es  lapideroient,  s'ils  leur  voioient  im- 
noler  des  animaux  qu'ils  adoroient.  Non 
)oteft  ita  fieri , abom'mationes  enim  Mgyp-  E*0** 
tiorum  immolabimus  Domino  Deo  noJiroic'*'v 
jubd  fe  maéîaverimtts  ea  qua  colunt  JEgyp- 
%ii  coram  eis  lapidibus  nos  obrttent  :  ft 
donc  les  Egiptiens  ne  pouvoient  pas  fans 
loi reur,  voir  des  Juifs  immoler  les  ani- 
maux qu'ils  adoroient  >  il  paroi t  bien  vrai- 
"emblable,  qu'eux  mêmes  ne  les  tuoient 
pas.  Juvenal  outre  cela  nous  marque ,  qu'en 
Egipte,on  ne  mangeoir  point  d'animaux 
à  lain^,  &  que  c'étoit  un  aime  d'y  égor- 
ger un  chevreau 

Lanatk  ammalïlus  abjlinet  otnnis  Juven, 
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Mt'vfii  nef  as  iîlic  fœtum  jugttlare  capelia, 
Ainfi,  fï   les  Egiptiens  n'ofoient  tus: 
ny  moutons ,  ny  chevraux;  il  y  a  toute 
l'es   apparences,  qu'ils  ne  tuoîent  peim 
auflî  de  bœufs ,  pour  qui  ils  avoient  tant  de 
vénération;  cependant    ils   permettoient 
aux  Juifs  d'en  tuer-,  &  d'en  manger  ;  &  Plu-j 
rarque  rapporte  qu'eux-mêmes  immoloien 
des  bœufs  roux  à  Typhon  :  les  Ifraelit 
v  mangèrent  des  agneaux ,  contre  ce  quel 
'fuvenal  rapporte  de  la  coutume  desEgip-jl 
tiens,  qui    ne    mangeoient   point  d'ani-l 
maux  à  laine;  d'où  l'on  peut  conclure  J 
qu'ils  n'obligeoient  point  les  Juifs  à  fui-J 
vre   dans  le  particulier  toutes  leurs  coiiJ 
tûmes  3  &  qu'ils  étoient  contens ,  pourvûj 
qu'en  public,  il  ne  fe  fit  rien,  qui  cho-J 
quât  leur  Religion ,  &  leurs  cérémonies  J 
L'on  ne  doit,  je  crois,  attribuer  la  ve-j 
nerarion  prefque  générale ,  que  les  Idolâtre  a 
ont  eu  pour  le  bœuf  ,  qu'aux  ferviecs,  quel 
les  hommes  en  tirent.  Plufieursperfonnes  J 
par  exemple  ,  après  le  déluge  même  s  nei 
fe  nouriflbient  gueres  que  des  fruits  de  la 
terre  ,  &  de  lait  ;  ainfi  la  vache  leur  four  J 
niflbit  la  chofe  dont  ils  fe  fervoientleplusl 
ordinairement  pour   leur  nourriture  ,  Iq 
bœuf  labouroit  la  terre  ,  portoit  le  ba-l 
gage  des  voyageurs ,  &  traînoit  des  chaJ 
riots  ;  &  dans  l^deferts,  où  ils  n'a  voient) 
point  de  bois ,  ils  fe  fervoient  de  leur  fien-l 
te  pour  faire  du  feu ,  après  l'avoir  mele'e 
avec  un  peu  de  paille  3  &  l'avoir  fait  fe- 

cheri 
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cher  au  fokil  j  ce  que  font  encore  les  In- 
diens ,  dans  les  endroits  où  le  bois  eu  ra- 
re. Ai  nfi  ces  animaux  leurs  étoient  d'un 
grand  fecouis. 

Les  hommes  s'accoutumèrent  donc  in- 
,|  mfenfiblement  à  prendre  plus  de  foin  de 
la  confervation  d'un  animal  ,  quileurfai- 
foit  tant  de  bien  ,  &  leur  étoit  même  en 
quelque  façon  neceiTaire  ,  qu'ils  n'en  pre- 
nnent de  celle  de  tous  les  autres  $    ce 
qui  ctoit  fort  raifonnable  ;  mais  à  la  fin 
Us  pouffèrent  ces  foins  ,  &  cette  efpece  de 
rcconnoiflànce  ,     jufqu'au  refpecl  ,    qui 
ne  tarda  gueres  à  dégénérer  en  adoration  j 
!  tant  il  eft  vrai ,  oue  les  hommes  fe  tien- 
nent  rarement  dans  un  jufte  milieu  ,  & 
quils  pouffent  prefque  toujours  les  chofes 
\  a  1  extrême. 

;  Les  Indiens  ont  encore  foin,  dans  plu- 
heurs  endroits  de  mettre  fur  une  tfytCQ  de 

'pilier  ,  une  petite  vache  ,  ou  de  bois , 
ou  de  pierre  ;  mais  je  me  fuis  informé  in- 
utilement ,  s'ils  regardoient  ces  reprefen- 
cations,  comme  des  Idoles,  ou  comme  des 
lahfmans. 

I    J'avois  dé/a  remarqué    quelque  chofe 
"•  da-peu-pres  femblable  avant  que  d'entrer 
i!ns,les  Indes  5  &  J'avois  vu  dans  l'Ile  de 
Moeli ,  qui  eft  habitée  par  des  Mahome- 
;;  tans  ,  &  qui  eft  une  Colonie  fortie  d'A- 
rabie,   les  os  d'une  tête  de  bœuf  remplis 
!;  ae  caractères  Arabes  ,  mais  prefque  tous 
;  effacez  5  ce  que  je  fuis  perfuadé  qu'ils  re- 

gar- 
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gardoient  comme  un  Talifman,  où  étoient 
attachées  la  confervation  ,  &  la  profperi- 
té  des  troupeaux  de  l'Ile  j  car  les  Arabes 
donnent  beaucoup  dans  ces  fortes  de  my- 

fteres. 

Les  Juifs  même  n'étoîent  pas  entierra 
ment  exempts  de  cette  fuperftition  ,  &  ce 
fera  encore  leur  faire  grâce,  que  de  dire, 
qu'ils  ne  révérèrent  que  comme  un  Talif- 
man le  Serpent  d'airain,  que  Moïfeavoit 
fait  élever  dans  le  defert  j  car  il  eft  bier 
rare  que  l'on  ait  offert  de  l'encens  aux  Ta 
lifmans,  qui  fouvent  étoient  enfermez  dam 
les  fondemens  des  édifices, ou  des  Villes 
que  l'on  mettoit  fous  leur  protection  ;  01 
étoient  pofez  fur  le  haut  des  tours  &  de 
Pyramides  ;  quelques-uns  cependant  f 
mettoient  dans  certains  petits  Temple 
particuliers  ,  mais  ils  n'étoient  point  ex 
pofez  à  la  vue  du  public  >  &  l'Ecritur 
nous  rapporte  cependant  ,  qu'ils  lui  ©,' 
offrirent  jufqu'au  temps  d'Ezechias  ,  qi 
*  Tteg  'e  **r  a^atre-  Confregitque  ferpente 
C*i8  va   *netim  fluefH  ficerat    Moyjes  ,  fi  guide 

«fqu*  ad  iUud  TemP"S  y  filii  Vraèl  adoh 
bant  et  tncenfum.  Le  Palladium  de  Troie 
étoit ,  par  exemple  ,  encore  un  Talifman 
&  il  n'y  avoit  autre  fois  gueres  de  Vil!  " 
qui  n'eut  ainfi  quelque  chofe  de  partie 
lier ,  d'où  les  peuples  croioient  3  que  d<j 
pendoit  fa  deftinée. 
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ARTICLE,    IX. 

Du  Fleuve  le  Gange ,  &  des  terres 

quyil  arroufi, 

LEs  Anciens,  mais  entr'autresS  .  Jerô- 
me,noiïs  ont  parle  çiu  Fleuve  le  Gange, 
en  des  termes  trop  pompeux ,  &  comme 
d'une  chofe  trop  extraordinaire  pour  paf- 
-  fer  fous  filence  cet  article. 

Ce  Saint  Père  écrivant  au  Moine  Ru- 
Clique,  lui  dit  avec  l'Ecriture,  que  le  Gan- 
ge appelle  Phifon  danslaGcnefe,  parcou- 
re toute  la  terre  d'Evilath  :  Il  remarque, 
que  c'eft  là  où  naiffent  l'Emeraude  &1'E- 
carboucle ,  &  Qu'il  y  a  des  montagnes  d'or, 
defquelles  il  eit  impoifible  aux  hommes 
d'approcher,  à  caufe  des  Griphons,  des 
Dragons,  &  de  quantité  d'autres  Monftres 

qui  les  habitent Ad  Inàiam  perve-  „   -.,     ; 

nitur  &  ad  Gangemfluvium  ,  quem  Phifon   '      „ 
Sacra  Scriptura commémorât ,  qui  circttmit  n-tcQ  £.^ 

totam  terram  Evilath uhi  nafeitur  aQi  ' 

Carbimculus  &  Smaragdus mon* 

tes  que  auri,  quos  adiré ,  pr  opter  Grypbos 
&  Dracones ,  &  mimenfirum  corporum 
Monflra  ,  hominibus  impojftbile  efl. 

Quand  l'Ecriture  nous  a  parlé  du  Gan- 
ge ;  (  fuppofé  que  ce  foit  le  même  que  le 
Phifon  )  je  crois  qu'elle  nous  l'a  dépeint 

D  tel 
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tel  qu'il  étoic  avant  le  Déluge  ;  &  immé- 
diatement après  la  création  du  monde,  le 
faifant  fortir  avec  les  trois  autres  de  la  mê- 
me fource;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce ,  que  les  eaux  qui  couvrirent  toute  la 
terre ,  changèrent  absolument  le  cours  & 
la  difpofîtion  des  rivières  ;  &  qu'ainfi  ce 
que  nous  appelions  prefentement  Tygre, 
Gange  &  Euphrate,  ne  font  plus  les  an- 
ciens Meuves  qui  fortoient  du  Paradis  ter- 
reftre;  &  qu'ils  n'ont  autre  chofe  de  com- 
mun avec  eux  que  le  nom. 

Il  me  paroit  donc,  que  nous  pouvons, 
fans  craindre  de  nous  oppofer  à  l'Ecritu- 
re, retrancher  hardiment,  de  la  deferip- 
tion  que  S.  Jérôme  nous  a  fait  du  Gange, 
les  Emeraudes,  les  Ecarboucles  &  les  mon- 
tagnes d'or;  le  païs  que  ce  fleuve  arroufe, 
étant  feulement  riche  par  la  fertilité  de 
fon  terroir,  par  fes  foies  &  par  fes  mouf- 
felines  ,  qui  y  attirent  les  étrangers ,  3c 
prefque  tout  l'or  des  Indes  venant  d' Achim, 
qui  eft  dans  l'Ile  de  Sumatra ,  laquelle  eft 
éloignée  du  Gange ,  de  plus  de  trois  cens 
lieues. 

On  croit  que  cette  ville  d'Achim,  étoît 
l'Ophir  dont  parle  l'Ecriture,  &  où  elle 
nous  dit  que  Salomon  envoyoit  chercher 
de  l'or ,  &  cela  n'eft  pas  avancé  fans  <juel- 
aue  fondement;  car  la  flotte  de  ce  puiflànt 
Roy  ,  fût  conftruite  à  Afiongaber ,  qui 
î~.  Reg*  étoit  une  ville  de  l'Idumée,  fituée  fur  les 
*.  *•       bords  de  la  Mer  rouge  ,  qui  félon  toutes 

les 
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les  apparences,  n'écoit  pas  fort  éloignée, 
de  l'endroit  où  eft  à  prefent  Moca  ;  &l'on 
ne  voit  pas  ,  que  ces  vailTeaux  fortans  de 
la  Mer  rouge ,  euflent  d'autre  endroit  à  al- 
ler chercher  une  fî  grande  quantité  d'or, 
que  l'Ile  de  Sumatra  ,  qui  en  eft  cepen- 
dant fort  éloignée ,  &  ou  ils  ne  pouvoienc 
aller  dans  ce  temps-là  ,  qu'après  bien  de 
la  peine,  &  bien  du  temps j  car  comme 
ils  n'avoient  point  i'ufage  de  l'aiguille  ai- 
mantée, ils  n'ofoient  pas  prendre  beaucoup 
le  large,  &  étoient  contraints  d'aller  pres- 
que toujours  terre  à  terre.  C'eft  peut- 
être  à  Poccafion  de  ce  long  voyage ,  que 
TEcclefiaftique  dit,  en  parlant  de  Salo- 
mon ,  que  fa  réputation  s'étoit  répandue  ^celes.  c 
jufques  dans  les  lies  les  plus  éloignées.  An^v'.i-j. 
Ad  infilas  longe  divulgation  eft  nomen 
îuum. 

Le  célèbre  Mr.  Huët  parlant  du  Ca- 
nal qui  joignoit  la  Méditerranée  à  la  Mer 
rouge,  &  par  où  les  vaiflfeaux  de  Salo- 
mon  &  d'Hiram  pouvoient  revenir  char- 
gez en  Judée  ou  en  Phenicie,  croit  ce- 
pendant, qu'Ophir  étoit  la  côte  Orien- 
tale d'Afrique  appellée  Zanguebar;  mais 
il  s'en  faut- beaucoup  que  cette  côte  n'ap- 
proche d'Achim  pour  l'abondance  de  l'or, 
d'ailleurs  on  auroit  tort  d'objecter  qu'A- 
chim  étoit  trop  loin  pour  des  gens  qui 
n'étoient  pas  fort  habiles  dans  \x  naviga- 
tion ,  car  ce  fçavant  Prélat  leur  fait  faire 
un  voiage  bien  plus  long  &  bien  plus 
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dangereux,  les  faifanr  retourner  d'Efpagne 
dans  la  Mer  rouge ,  &  fuppofant  qu'ils  f  ai- 
foient  roue  le  cour  de  l'Afrique  :  il  parle 
pour  lors ,  de  ceux  qui  revenoient  de  Tarfe. 

Pour  ce  qui  ert  des  ber.es  fauvages  * 
qui  habitent  les  environs  du  Gange  ;  l'on 
n'y  voit  ordinairement,  ny  Dragons,  ny 
Gryphons,  niais  les  Crocodiles,  les  Rhi- 
nocéros ,  &  les  Tygres ,  y  font  communs  > 
&  en  aflfez  grand  nombre  i  ces  derniers 
entre  autres  y  font  un  ravage  étrange ,  on 
en  a  vu  venir  jufques  dans  les  maifons 
emporter  des  enfans,  &  lorfquePon  s'é- 
loigne un  peu  dans  les  bois, on  court  rif- 
que  d'en  être  dévoré.  J  ai  vu ,  étant  à 
la  chaffe  au  bas  de  ce  fleuve ,  des  pas  tout 
frais  d'un  de  ces  animaux,  qui  fansexagge- 
jer ,  avoient  plus  de  fept  pouces  de  diamètre. 

Les  Crocodiles  y  font  aufll  en  très-gran- 
de quantité  :  ils  fe  tiennent  ordinairement 
dans  l'eau  ,  cherchans  même  les  petits 
ruitfeaux  ,  qui  donnent  dans  le  Gange  , 
parce  qu'ils  y  trouvent  plus  abondamment 
de  quoi  fe  nourrir ,  que  dans  la  grande  eau , 
Se  lorfqu'ils  vont  à  terre  ,  ils  s'éloignent 
rarement  du  rivage.  J'ai  entendu  des  cho- 
ies étonnantes  de  la  force  prodigieufe  de 
ces  animaux  ,  &  des  gens  du  pais  m'ont 
afîuré  ;  que  pluiîeurs  prenant  des  bœufs 
par  le  mufle,  lorfqu'ils alloient boire  ,  les 
avoient  enrrainez  ,  fans  peine  au  fond  de 
l'eaujauffi  eft-ilrrés-dangereux  de  s'y  baigner. 

Les  Indiens  ont  une  vénération  toute 
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particulière  pour  le  Gange  ,  qu'ils  regar- 
dent même  comme  un  Dieu  ,  &  à  qui  ils 
font  tous  les  jours  des  facrifices ,  mettant  fur 
Ses  bords,  de  petites  kmpes  que  le  cour- 
rant  emporte  s  ce  qui  fait  le  loir  un  très- 
agréable  effet. 

Plufieurs  de  ceux  qui  habitent  les  terres 
qu'il  arroufe  ,  demandent ,  comme  une  fa- 
veur particulière  (  lorfqu'ils  fe  voient  prêjs 
de  mourir  )  d'y  aller  expirer  j  eftimant 
heureux  ,  ceux  qui  peuvent  rendre  les  der- 
niers fcûpirs  dans  fes  eaux  ;  &croiant  que 
par  là  ,  toutes  leur  fouilleures  &  tous  leurs 
crimes  font  effacez. 

0  faciles  nimium  qui  triftia  criminacadis, 
F/umineâ  tolli  pnjfe  futaîisaquâ. 

Lors  qu'un  homme  à  demandé  une  fois 
à  y  être  conduit  ,  il  ne  peut  plus  rétracter  fa 
parole  -,  on  l'y  porte  donc  ,  &  on  com- 
mence par  lui  mettre  les  pieds  dedans,  après 
quoi  ,  on  lui  fait  avaleur  beaucoup  d'eau , 
l'exhortant  à  la  boire,  aveedevotion,  & 
avec  confiance  ;  &  à  la  regarder  comme  un 
moien  fur ,  de  laver  fon  am'e , &  d'effacer  tous 
fes  péchez  j  &  enfin  on  l'y  pouffe  infen- 
fiblement  tout  à  fait;  quand  même  il  vou- 
drait retourner  chez  lui  ;  car  on  en  a  vu 
plufieurs  ,  eue  l'on  y  a  jettez  de  la  forte , 
à  qui  une  indiferete  dévotion  ,  ou  quel- 
que mécontentement  du  côte'  de  leur  fa- 
mille 5    avoit  fuit  demander  à  y  venir  ; 
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qui  n'étoient  point  allez  malades  ,  pour 
penfer  fi-tôt  à  mourir,  &  qui  fe  repen- 
toient  fort  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  s 
mais  il  n'étoit  plus  temps. 

Ceux  qui  en  font  trop  éloignez,  fe  con- 
tentent ,  lorfqu'ils  peuvent  avoir  de  fort 
eau  3  d'en  boire  un  peu  avant  que  de  mou- 
rir :  &  fe  croient  également  purgez  de 
tous  leurs  crimes.  Il  vient  fouvent.des  gens* 
de  très  loing  ,  pour  en  emporter  dans  leurs 
pais ,  &  en  fournir  leurs  principales  Pa- 
godes ,  qui  très-rarement  en  font  dépour- 
vues j  &  fai  veu  une  fois  paflTer par  Pon- 
dichery  (  qui  en  eft  éloigné  tout  au  moins 
de  trois  cens  lieues  )  une  petite  Carava- 
ne de  cqs  dévots  ;  ilsavoient  quantité  de 
grands  pots  garnis  de  rotain  ,  &  remplis 
de  l'eau  du  Gange.  Ces  pauvres  malheu- 
reux les  gardoient ,  avec  un  foin  ,  &  un 
refpet  extraordinaires  ,  &  il  leur  reftoit 
encore  bien  du  chemin  à  faire  pour  fe 
rendre  chez  eux. 

Je  ne  puis  m'empêcher  ,  de  faire  îcy 
une  petite  réflexion  ,  à  Poccafïon  des  té- 
nèbres-dans  lefquelles  ces  Idolâtres  fe  trou- 
vent plongez  ;  &  de  remarquer  en  paf- 
fant  ,  qu'il  eft  bien  fâcheux  ,  que  lemen- 
fonge  ,  &  la  vérité  falfent ,  pour  ainfi  dire , 
la  même  imprefîion  ,  fur  l'efprit ,  &  fur 
le  cœur  des  hommes  ,  qui  font  pour  le 
moins  auffi  perfevèrans  ,  &  auffi  exacts 
dans  des  groffieretez ,  &  dans  des  fauffetez 
vifiblcs  5  que  les  autres  le  font  dans  une 
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Religion  coure  véritable  ,  tk  toute  pure* 
bc  qu'il  eil  étonnant  ,  que  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  force  de  la  vérité  n'aghTe  pas;  qu'el- 
le ne  fc  fade  pas  fentir  à  ces  aveugles,.  &: 
qu'elle  ne  leur  ouvre  pas  les  yeux  fur  leurs 
erreurs.  En  vérité  nous  avons  bien  béfoin  , 
d'avoir  recours  pour  cela  ,  à  la  profon- 
deur de  jugemens  de  Dieu  ;  &  à  cet  abî- 
me de  prudence  ,  que  les  yeux  de  la  créa- 
ture ne  peuvent  pénétrer,  &  que  la  Divi- 
nité feule  peut  comprendre.  Mais  c'en  eft 
peut-être  déjà  trop  fur  cette  matière,  ain- 
ïî  je  reviens  au  Gange. 

Peut-être  que  le  refpe£t,  que  les  In- 
diens ont  pour  ce  fleuve  ,  eft  chez  eux  un 
refte  de  tradition  ,  par  laquelle  leurs  pè- 
res avoienc  appris  ,  que  le  Gange  étoit  le 
tttême  nue  le  Phifon  dont  parle  l'Ecritu- 
re, &  qu'elle  dit  qu'il  fortoit  du  Paradis 
terreftre  (  fuppofé  cependant ,  que  cette 
tradition  fut  véritable  ,  car  plufteurs  per- 
fonnes  en  doutent ,  &  avec  afiez  cie  fon- 
dement )  &  qu'enfin  ils  ont  mêlé  ,  ce 
qu'ils  en  avoient  entendu  des  premiers 
hommes  ,  avec  les  hiftoires  fabuleufes  de 
leurs  Dieux. 

Ils  n'ont  pas  feulement  de  la  vénération 
pour  le  Gange  ,  qu'ils  regardent  cepen- 
dant toûjourscomme  le  plus  feint,  &"  qu'ils 
prétendent  même  être  une  Divinité  s  ils 
révèrent  en  gênerai  tons  les  fleuves  ,  &: 
toutes  les  rivières,  &  les  dévots  d'entre 
ëîix  ,   ont  foin  avant  que  ds  mettre  \:s 
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pied  dans  leurs  eaux  ,  d'en  prendre  ,  8c 
de  s'en  laver  les  mains  ,  faifant  en  même 
temps  j  une  petite  prière  aux  Dieux. 

Cette  coutume  d'avoir  du  refpet  pour 
les  rivières  ,   6c  de  fe  laver  les  mains  de 
leurs  eaux  avant  que  d'entrer  dedans;  eft 
très-ancienne  ;  &  Hefiode  la  recomman- 
Heftod.      de  en  ces  terme?.  Neque  unquam perennium 
oper.  6*    fluvïorum  limpidam  aquam  pedibus  tranfi- 
pier.l.i.to  i   priufquam  oraveris  afpkiens  pulcbra 
jîuenta  ,  manus  lotus  amœna  aqua  limpida. 
Ce  refpecl:  e'toit  fondé ,  fur  ce  que  les 
anciens  s'imaginoient  ,  que  chaque  riviè- 
re ,  ou  chaque  fleuve  ,  avoit  une  Divini- 
té particulière  3  qui  lui  étoît attachée,  Se 
qui  prefidoit  à  fes  eaux. 

ARTICLE.      X. 

t 

De  la  Mete??:pftcofe. 

LEs  Indiens  fuivent  la  Metempficofe  ] 
&  les  hôpitaux  qui  font  à  Surate,  où, 
Ton  reçoit  ,  où  l'on  nourrit  ,  de  où  l'on 
medicamente toutes  les  bêtes  malades,  ou 
eftropiées ,  en  font  une  preuve  convain- 
cante ;  mais  je  n'ai  piï  découvrir  fur  quel 
pied  cette  doctrine  a  éré  établie  chez  eux, 
2c  je  crois  qu'il  efl:  très- difficile  de  le  fai- 
re; car  l'on  voit  des  gens  de  la  même  Re- 
ligion ,  qui  vont  adorer  leurs  Dieux  dans 
les  mêmes  temples ,  qui  ont  les  mêmes 
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cérémonies  ,  &  qui  outre  cela  font  de  la 
même  Cafte  ,  penfer  bien  différemment  fur 
cet  article. 

Il  y  a ,  par  exemple ,  de  certains  Brah- 
mes,  qui  ne  vivent  que  d'herbes,  de  hit, 
de  beurre, &  de  fruits:  certains  mangent 
feulement  des  poules  \  quelques  uns  du  ca- 
brit  ;  d'autres  Caftes  mangent  du  cochon  ; 
mais  généralement  ils  s'abftiennent  tous 
du  bœuf  &  de  la  vache.  J'ai  déjà  parlé 
de  la  vénération  qu'ils  ont  pour  ces  animaux. 

Les  Banianes,  qui  forment  une  Cafte 
particulière  de  marchands,  &  dont  je  par- 
lerai plus  bas  ;  font  ceux  de  tous  les  In- 
diens,qui  fuivent  le  plus  exactement  la  doctri- 
ne de  la  tranfmigration  des  âmes  ,  & 
qui  pratiquent  le  plus  religieufement ,  jus- 
qu'aux moindres  chofes ,  auxquelles  cefen- 
timent  engage  fes  fectateurs.  Ils  ne  tuent 
aucune  forte  d'animal,  &  ne  mangent 
rien  de  ce  qui  a  eu  vie  ;  plufïeurs  même  cPen- 
tre-eux,  poullent  l'exactitude,  &  le  feru- 
pule,  jufqu'à  avoir  des  valets,  qui  avec 
un  évantail  excitent  l'air  pendant  qu'ils 
mangent ,  afin  d'éloigner  d'eux  tous  les 
petits  moucherons ,  qui  dans  ce  pais-làfonr, 
en  fort  grand  nombre,de  peur  que  quelqu'un 
ne  fe  mêle  avec  leur  manger ,  &qu'ainfî 
en  l'avalant,  ils  ne  lui  faflent  perdre  la  vie. 

Il  me  femble  que  l'on  pdurroit  conclure 
de  cette  diverfïté  d'opinions  touchant  la 
tranfmigration  des  âmes ,  que  lors  qu'elle 
fûtpropofée  aux  Indiens, ils  avoient  déjà 
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un  eufte  déterminé  ,&  une  Religion  fixe* 
indépendamment  de  cette  doctrine  :  qu'ainft 
elle  n'y  fut  d'abord  reçue ,  que  comme 
un  fentiment,  qui  félon  leur  idée,  ne  ren- 
fermant en  foi  rien  de  mauvais ,  pouvoic 
être  embrafféfansconfequence,  de  chaque. 
particulier,ou  en  être  rejctté,comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos  :  que  quelques  pères  de  fa- 
milles épouferent  cette  nouvelle  Philofo- 
phie,  &  la  fuivirent  dans  toute  fa  rigueur  : 
que  d'autres  ne  pouvant  pas  s'imaginer  > 
«jue  les  âmes  des  hommes  paflfaffent  dans 
les  corps  de  certains  animaux,  ne  crurent 
pas  s'en  devoir  priver  ;  &  que  chacun 
communiqua  fon  opinion  à  ceux  de  fa  fa- 
mille, qui  la  firent  infenfiblement  pafiTer 
chez  leurs  defeendans ,  îefquels  l'ont  tou- 
jours confervée,  &  qui  la  regardent  à 
prefent  comme  une  règle ,  qu'ils  font  in- 
dîfpenfablement  obligez  de  fuivre,  par  la 
vénération,  &  le  refpet  qu'ils  ont  pour 
toutes  les  coutumes  ,  qui  leurs  viennent 
rie  leurs  predecefleurs. 

Car  fi  d'abord  la  Merempficofe  a  voit  été 
établie  chez  les  Indiens,  comme  un  point 
de  Religion  i  l'on  ne  voiroit  pas  tant  de 
partialité  fur  fon  fujet,  les  fentimens  fe- 
raient plus  uniformes  ,  où  bien  ceux  qui 
fe  feroient  écarrez  de  l'opinion  publique , 
&  n'auroient  pas  voulu  fuivre  cette  doctri- 
ne dans  toute  fa  pureté ,  auroient  fait  ce 
que  l'on  appelle  un  fchifme ,  ilsfeferoienc 
feparez  des  autres  >  &  n'auroient  pas  eu 
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avec  eux ,  les  mêmes  Temples ,  les  mêmes 
Prêtres,  &  les  mêmes  facrifices. 

L'on  peut  outre  cela  demander ,  (î  les 
Indiens  ont  reçu  la  doctrine  de  la  tranf- 
migration  des  âmes,  ou  de  Pythagore^ 
où  de  Tes  fec"tateurs?carcePhilofophe  eft 
communément  regardé  comme  l'aumcur 
de  ce  fentiment ,  ou  du  moins  comme  ce* 
lui ,  qui  Ta  enfeigné  le  premier. 

Si  l'on  répond  à  cette  queftion  ,  con- 
formément  aux    nouvelles  découvertes  , 
que  l'on  a  faites  de  nos  jours  dans  l'Em- 
;pire  de  la  Chine ,  on  conviendra,  que  les 
Indiens  ont  connu  la  Metempncofe ,  tout 
,  au  moins  cinq  cens  ans  avant  ce  Philo- 
fophe,  qui  ne  fleurit  (  comme  le  marque 
Ciceron  )  que  dans  le  temps ,  auquel  les 
Romains  lafîez  de  la  tyrannie  deTarquin      _  - 
le  fuperbe  ,  le  chafferent  de  Rome,  &  f'    u*lUl 
s'érigèrent  en  Republique.  Cardésletems  ."j* y  ' 
de  Salomon  ,  un  Philofophe  Indien  ap-      rii  ' 
:  pelle  Phoë  ,   né  dans  l'Ile  de  Ceilon  fé- 
lon plufieurs  3  ou  dans  le  continent  pro- 
chain félon  quelques  autres  >  publia  cette 
dodtrine  dans  les  Indes. 

Pour  donner  plus  de  poids ,  &  d'autho- 
rité  à  cette  nouvelle  Philofophie  >  &  la 
f  faire  recevoir  avec  plu»  de  refpecl:,  ilaf- 
feura  qu'il  l'avoit  reçue  du  Ciel  :  il  fe  fit 
regarder  comme  un  Prophète  ;  &  fut 
même  jufqu'à  dire  ,  que  fur  la  terre  il  n'y 
avoit  rien  d'égal  à  lui. 

Il  avoit  deux  doctrines  >  une  intérieure,. 
&  «ne  extérieure.  Son 
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Son  intérieure  ,  qu'il  ne  communî- 
quoit  qu'à  Tes  plus  chers  difciples  >  qu'à 
ceux  ,  qu'il  fcavoit  lui  être  entièrement 
attachez  ;  &  de  la  fidélité  defquels 
il  étoit  feur  >  établiflbit  pour  ainfi  dire 
Taneantiflement  de  l'âme  après  la  mort- , 
difant  ,  qu'après  être  feparée  du  corps  , 
elle  fe  diffipoit  dans  les  airs  &  s'y  refol- 
voit  dans  une  matière  etherée  ce  qui  n'eft 
prefque  autre  chofe,  que  l'atheifme,  tel 
que  l'on  prétend  ,  que  le  fuivent  en- 
core généralement  tous  les  lettrez  Chi- 
nois. 

Son  extérieure  ,  qu'il  enfeignoit  vulgaî- 
f  ement  au  peuple  ,  confîftoit  dans  la  tranf- 
migration  des  âmes  3  qu'il  difoit  avoir- 
exprimenté  lui  même  un  nombre  infini  de 
fois  ,  ayant  ve'cu  fur  la  terre  ,  fous  la  fi- 
gure d'un  finge ,  d'un  veau  ,  d'un  éléphant , 
&  fous  celle  de  plufîeurs  autres  animaux  ; 
&  ce  n'eft  que  fur  ces  différentes  fortes  de 
bêtes  ,  dans  le  corps  defquelles  ,  il  dit 
que  fon  ame  avoit  paffé  ,  que  font  fon- 
de'es  prefque  toutes  les  Religions  des  In- 
diens ,  qui  avant  ce  tems-là,  n'enavoient 
probablement  point  d'autre  ,  que  la  con- 
noiffance  de  quelque  Etre  fouverain  ,  ou 
en  gênerai  de  quelque  Divinité,  à  la  quel- 
le ils  pouvoient  faire  des  facrifices. 

Je  ne  pretens  cependant  pas  dire  par  là, 
que  cette  connoiflance  d'un  Etre  fou  vtrain , 
fut  chez  les  Indiens  ,  telle ,  qu'elle  devoit 
être  ;  c'eft  à  dire,  qu'ils  ne  reconnurent , 
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ue  le  véritable  Dieu  -,  que  les  facrifices 
ji'ils  faifoient,  s'addreflalfent  uniquement 
à  lui  ,  &  que  jufqua  ce  faux  Prophète  , 
ils  conferverent  une  Religion  exempte  de 
*  perdition  ,  &  d'Idolâtrie  ;  car  ceferoic 
un  étrange  Paradoxe  ,  d'avancer  ,  que 
(  pendant  que  toute  la  Paleftine  étoit  dans 
l'erreur  ,  &  que  Dieu  fut  obligé  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  feparer  Abraham  de  tous 
les  autres  hommes  pour  en  faire  le  chef 
d'un  peuple  ,  qui  pût  l'adorer  ,  &lefer- 
vir  fans  fuperftition  ,  &:  fans  partager  fes 
adorations ,  entre  lui  ScdefauffesDivini- 
tez  )  la  yerité  trouva  un  azile  chez  les  In- 
|  diens  ;  qu'elle  y  refta  toute  entière  jufqu'à 
Salomon  ;  &  que  pendant  même  que  les 
Juifs  tomboient  continuellement  dans  l'I- 
dolatrie  5  l'idée  d'un  feul  Dieu  s'yconfer- 
va  fans  mélange  ,  &  que  le  culte  qui  lui  e(l 
dû  ,  lui  fut  rendu  dans  toute  fa  pureté. 

Phoë  propofa  donc  fa  nouvelle  doctri- 
ne aux  Indiens,  &  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  la  leur  faire  recevoir  ,'  &  à  ajou- 
ter fes  rêveries  à  ce  qu'ils  avoient  cru  jufqu'à 
lui ,  au  fujet  de  la  Divinité  &  de  l'ame  ; 
car  la  nouveauté  a  de  grands  charmes  pour 
les  hommes,  mais  plus  particulièrement 
pour  la  populace  ;  fur  tout  lorsque  l'on 
lui  propofe  d'augmenter ,  &  de  perfection- 
ner fa  Religion. 

Outre  cela,  la  facilité,  avec  la  quelle  la 
doctrine  de  la  tranfmigration  des  âmes , 
trouvoit  lieu  dans  les  efprits,  venoit  en- 
core 
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core  de  l'Idée  ,  que  tout  ls  monde  avoit 
de  l'ame  j.  fçavoir  qu'elle  ne  mouroit  point 
avec  le  corps;  &  qu'après  en  être  feparée, 
elle  alloit  quelque  part;  ce  qui  en  diiTerens 
temps,  a  produit  des  opinions  bien  diffé- 
rentes; car  certains  s'imaginèrent,  que  les 
âmes  des  mechans ,  immédiatement  après 
la  mort,  defeendotent  dans  un  lieu  de 
fupplices,  où  elles  étoient  tourmentées  à 
proportion  de  leurs  crimes;  &  ce  fenti- 
ment  à  été  le  plus  généralement  reçu  de 
tous  les  Paiens  :  quelquesuns  dirent  donc, 
que  les  Dieux  les  faifoient  paflTer  dans   les 
corps  des  plus  fales,  &  des  plus  >yis  ani- 
maux; &  d'autres  crurent ,  qu'elles  erroienc 
au  tour  du  monde  ,  &  ne  renaontoient 
auxcieux,  d'où  elles   avaient  éré  tirées, 
qu'après  avoir  reflé  plu/leurs  frecles  dans 
cette  continuelle  agitation.  Ciceron  félon 
toutes  les  apparences  étoit  de  cette  dernière 
opinion ,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  fom- 
meil deScipion,où  il  dit. Qui  &c.Deorum  & 
bominum  jura  violarunt,  corporibus  é/apfi , 
cire  a  terrain  ipfam  volutantur  nec  in  hune  lo- 
cum>  nïfi  muftis  exagitatifœculis  revertuntur. 
Phoë  Compofa  quarante  volumes,  qui 
relièrent    dans    les   Indes ,  jufqu'à     l'an, 
foixante  &:  cinq  de  Jésus-  Christ;  que  les 
difciples  de  ce  Philofophe  les  portèrent 
en  Chine  fous  le  règne  d'Hiaomim-Hoarmi. 
les  Chinois  les  traduiiîrencauflî-tôt  en  leur 
langue:  ils  jufti  fièrent  le  temps  auquel  les 
Sectateurs  difoient  j  qu'il  ayoit  vécu,   par 

les 
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les  différentes  circonftances,  qu'ils  trouvè- 
rent dans  fes  ouvrages  ,  &  qui  avoienc 
quelque  relation  avec  ce  qu'ils  connoif- 
foient  des  Indiens  ;  &  à  peine  cette  doctri- 
ne eût-elle  paru  chez  eux  ,  qu'elle  y  trou- 
va un  nombre  infini  de  partifans. 

ARTICLE.    XI. 

De  la  manière  charitable  dont  les  Indiens 
donnent  à  hoire  aux  Paffans. 

T'EsuS-Christ  nous  voulant  ap- 
prendre dans  fon  Evangile,  que 
tout  ce  que  nous  faïronç  pour  lui  aura 
fa  récompense,  en  promet  une  à  ceux  qui 
en  fon  nom,&  dans  l'envie  de  lui  plaire, 
iïe  donneront  même  qu'un  verre  d'eau. 

Un  verre  d'eau,  dira-ton,  eft  bien 
peu  de  chofe  :  cependant  il  y  a  beaucoup 
de  mérite  à  en  donner,  comme  font  plu- 
lieurs  Indiens,  qui  la  vont  quelque-fois 
chercher  très-loin ,  la  font  cuire ,  afin  qu'el- 
le foit  moins  malfaifante  à  des  gens  qui 
marchent,  &  qui  font  échauffez  j  fe  tien- 
nent depuis  le  matin  jufqu'au  foir  fur 
quelque  grand  chemin,  où  il  n'y  a  ny 
puits,  ny  ruiiïèau;  &  offrent,  en  l'hon- 
neur de  leurs  Dieux ,  à  boire  à  tous  ceux 
qui  paffent.         « 

C'eft   peut-être  une  œuvre  de  charité 

qui 
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qui  fe  pratiquent  également,  ou  cher 
ht  Juifs,  ou  chez  les  peuples  qui  vivoienc 
auprès  d'eux,  &  dont  ils  connoiflfoient 
lesufages;&.  à  laquelle  Jesus-Chrits  afifùra 
qu'il  y  avoit  une  recompenfe  attachée. 

Il  eft  trés-fiïr,que  ,pour  ce  qui  regarde 
les  chofes  neceflfaires  à  lt  vie;  les  Orien- 
taux ont  beaucoup  plus  de  charité  qu'on 
n'en  a  en  Europe.  A  moins  que  le  Pais  ne 
foit  attaqué  de  la  famine ,  ils  ne  fcavent 
gueres,  ce  que  c'eft  que  de  rerufer  à 
manger  à  un  homme  qui  pane;  en  quoi 
ils  ont  confervé  la  coutume  des  premiers 
temps,  où  l'on  ne  laifToit  pafler  aucun 
voyageur,  fans  lui  offrir  quelque  chofe, 
&  le  faire  rafraîchir  un  moment;  ainfi 
Abraham  fit  repofer,  &  donna  à  man- 
ger aux  croîs  Ange» ,  vjul  (bus  la  figure 
de  trois  hommes,  païfoient  par  la  vallée 
de  Mambré ,  où  il  étoit  alors  pour  aller 
tirer  Lot  de  Sodomej  &  lorfqu'ils  furent 
arrivez  dans  cette  Ville,  Lot  ne  voulut 
jamais  permettre  qu'ils  demeuraient  dans 
la  place;  mais  les  amena  chez  lui,  quoi- 
qu'il ne  les  connut  point.  L'étranger  qui 
demeuroit  à  Gabaa  offrit  également  fa 
maifon  au  Lévite,  qui  éroit  fort  furpris, 
que  perfonne  ne  l'eut  voulu  recevoir;  car 
de  ce  temps  là,  on  ne  refufoit  le  couvert 
à  qui  que  ce  fut,  &  au  contraire,  on 
donnoit  même  avec  plaifir  à  manger  aux 
voyageurs 3  fans  rien  exiger  d'eux. 

A  R- 
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ARTICLE.    XII. 

De  leur  manière  de  manger  Us  fauter  elles* 

Y    'Evangile    nous    rapporte  que  faîne 
I  J— #  Jean  Baptifte  vivoit  de  miel  fauva- 
Ige,  &  de  fauterellcs;  &  quelques  Inter- 
I  prêtes  qui  n'ont  pu  s'maginer  que  l'on 
l  mangea  de  ces  fortes  d'infectes ,  ont  dit , 
[que  par  locufta  l'on  devoit  entendre  Pex- 
fctremité  des  branches  cks  arbres,  &  ont 
I prétendu,  que  c'étoit     de   cela  que   fe 
l  nourriuoit  ce  faint  Solitaire  5  mais  ils  ne 
li  connoifibient  pas  les  coutumes  des  Indiens, 
[qui  mangent  parfaitement  bien    les  fau- 
terelles,  après  les  avoir  fait  cuire  :  elles 
font  cependant  faites  comme  celles  que 
nous  voions  en  Europe,  &  aucun  de  ceux 
qui  en  mangent,  ne  s'en  trouve  incom- 
modé. 

Ce  n'e'toit  pas  même  une 'chofe extraor- 
dinaire chez  les  Juifs,  à  qui  Dieu  avoit 
permis  de  manger  de  ces  infe&cs,  com- 
me il  leur  eft  preferit  dans  le  Levitique    * 
par  ces   paroles  quidqttid  autem  ambulat  f     . 
quidemfuper  quatuor  pedesyfed  bahet  longio-  * 

ta  rétro  entra  comedere  dehetis ,  ut  eft  bru- n  '  V'V' 
chus  in  génère fuo  &Attacus3atque  Opbioma- ll'    ** 
ehus3ac  Locufta  >fingula juxtÀ  genus  fuum: 
mais  pour  tout  ce  qui  marche  fur  quatre 
pieds  &  quiaiant  les  pieds  de  derrière  plus 

longs, 
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longs  ,  faute  fur  la  terre  ,  vous  en  pouvez 
manger  ;  comme  le  Bruchus ,  félon  fon 
efpece  ,  l'Attacus,  l'Ophiomacus ,  &  la 
Sauterelle  ,  chacun  félon  fon  efpece. 

ÎK'     ARTICLE.    XIII. 

Des  endroits  fortifiez  ou  les  p  aftettr s  fe  re- 
tirent avec  leurs  troupeaux* 

L'Ecriture  nous  apprend,  qu'Ozias^fit 
bâtir  des  tours  dans  la  folitude,  &  y 
fit  creufer  des  citernes  àcaufe  de  la  quan- 
ï,  "Parai  tiré  de  troupeaux  qu'il  avoit.  Extruxit  etiam 
c.x6.v.   turres  in  folitudine  ,  &   effodit  cifternas 
xo»         plurimas,  eb  qubd  haberet  multa  pecora. 
L'on  doit,  je  crois,entendre  par  ces  tours, 
ce  que  les  Indiens  appellent  Pagodes  5  non 
pas  celles  qui  fervent  de  temples  ,  mais 
certains  autres  grands  bâtimens,  qui  font 
dans  les  campagnes,  &  auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  Pagodes,  ou  parce  qu'au 
defliis  des  portes  ils  élèvent  de  hautes  pi- 
ramides  remplies  des  figures  de  leurs  Dieux, 
comme  font  celles  de  Villenoure,  &  plu- 
fieurs  autres  j  ou  parce  que  dans  leur  enclos, 
il  y  a  toujours  quantité  de  petites  efpeces 
de  chapelles,  dont  chacune  renferme  une 

Idole. 

Ces  édifices  font  ordinairement  entour- 
rez  de  bonnes  murailles,  &l'on  y  rafiem- 
ble  les  troupeaux  en  cas  d'alarme  5  car  quand 
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•fc  Prince  n'auroit  guerre  avec  perfonne  > 
les  Peuples  ont  toù-ours  rai  Ton  de  fe  tenir 
far  leurs  gardes  ;  parce  que  dans  ces  païs 
là  ,  les  fold.us  font  tre's-mal  paiez  ,  &r 
que  bs  Commandans  qui  retiennent  leur' 
paye  ,  leur  permettent  de  prendre  où  ils 
peuvent  ;  ainli  ils  tombent  fur  les  beftiaux, 
loifque  l'on  y  penfe  le  moins.  Ces  Marau^ 
deurs  nous  ont  fouvent  fait  prendre  les  ar- 
mes à  Pondithery  ;  &  nous  eûmes  même 
le  malheur  dans  unedecesforties,  de  per- 
dre un  trés-brave  Officier  ,  d'en  avoir  un 
blelîé  ,  &  quelques  gens  du  Pais  ,  qui 
étoient  à  nôtre  folde  efttropiez  :  apre's  ce- 
la vous  avez  beau  demander  juftice  aux 
commandans  ,  &  leur  reprefenter  ,  que , 
puifquc  l'on  tft  en  paix  avec  le  grand  Mo- 
gol  ,  Tes  troupes  ont  tort  de  faire  des  cour- 
(ès  fur  vos  terres  ;  ils  vous  promettent  tou- 
jours beaucoup  ;  mais  ils  n'ent  font  pas 
moins  pour  cela  ;  parce  qu'il  faut  bien  , 
ou  qu'ils  payent  leurs  foldats  ,  ou  qu'ils 
les  laiffent  piller.  Les  voyageurs  fe  reti- 
rent aurîî  dans  ces  Pagodes  ;  comme  ils 
font  en  Perfc  dans  les  Caravan-Serails,  Se 
en  Arabie  dans  les  Caravan  beites  ,  qui 
veut  dire  maifons  des  Caravanes. 

Dans  les  endroits  ou  Ton  ne  trouve 
point  de  ces  fortes  de.  Pagodes* ,  il  y  a 
communément  d'autres  petits  batimens  que 
l'on  appelle  Chaudries,  &  où  les  voyageurs 
peuvent  également  fe  mettre  à  couvert  > 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  commoditez. 

E  Nous- 


5 S  Conformité  des  Coutumes 

Nous  voions  dans  les  Indes  à  peu  prés 
la  même  chofe  ,  que  les  citernes  que  ce 
Roy  de  Juda  fit  aufîi  conftruire  dans  la 
iblitude  i  les  Gentils  y  regardent  comme 
un  œuvre  de  charité  de  faire  cieufer  ainii 
des  puits  5  &  des  étangs  dans  les  lieux 
écartez  ,  pour  la  commodité  des  voya- 
geurs ,  &  des  troupeaux  5  &  c'eft  même 
ibuvent  l'exécution  d'un  vœu  ,  qu'ils  au- 
ront fait  à  leurs  Dieux  ,  dans  l'efperance 
d'en  obtenir  ou  des  enfans  ,  ou  un  bon 
fuccés  dans  une  de  leurs  entreprifes  3  ou  en 
gênerai  quelque  faveur. 

ARTICLE.     XIV. 

De  leurs  Edifices  publics-* 

LEs  Pagodes  ,  &  les  autres  Edifices 
publics  des  Gentils  font  ordinaire- 
ment bâtis  de  grandes  pierres  noires  d'une 
longueur  extraordinaire  les  colomnes,  qui 
y  (ont  toujours  en  grand  nombre  ,  font 
prefque  toutes  d'une  feule  pièce  ,  &  foù- 
tiennent  des  foliveaux  de  même  matière, 
lefquels  forment  le  plancher:  &  ces  foli- 
veaux de  pierre  ont  TotiMminement  dix- 
fept  ,  à  dix-huit  pieds  de  long  fur  trois  & 
demy  ,  ou  quatre  de  large.  Us  fe  joignent 
tous  ,  &  ils  mettent  un  peu  de  chaux  dans 
les  jointures  5  pour  empêcher  l'eau  d*f 

paner  , 
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paflTer  ;  ainfi  il  n'entre  pas  dans  ces  grands 
batimens ,  une  feule  pièce  de  bois. 

La  difficulté  que  Ton  a  ,  à  trouver  ces 
pierres  ,  à  les  transporter  ,  &  à  les  met- 
tre en  place  ;  fait  qu'elles  font  d'un  grand 
prix  :  &  c'étoit  de  ces  mêmes  mafles  pre- 
cieufes  par  leur  longueur  }&  par  leur  grof- 
feur  ,  qu'étoient  condruits  les  murs  de 
Jerufalem.  Lapides  pretioji  mari  tuijeru- 
I aient. 

Salomon  s'en  fervit  auflî  pour  faire  les 
fondemens  de  fa  maifon  ,  &  de  celle  qu'il 
fît  bâtir  pour  la  fille  de  Pharaon ,  confor- 
mément à  ce  paflagç.  Fundamenta  autem  ,  #  c  _ 
de  hpidibus  pretiofts ,  lapidibus  magnis  de- v  ^  '9' 
cent  five  oéîo  euhitorum  ;  Les  fondemens 
etoient  aufÏÏ  de  pierres  parfaitement  belles , 
&  très-grandes  ;  les  unes  aiant  dix  cou- 
de'es ,  les  autres  huit  }  ce  qui  ne  contri- 
buent pas  peu  à  la  durée  de  ces  fameux 
édifices  y  contre  lefqueîs  l'injure  des  temps , 
Se  la  révolution  des  fiecles  ne  pouvoienc 
rien.  La  mode  à  bien  changé  prefentement  ; 
car  fans  nous  embaraffer  fort ,  fi  ce  que 
nous  faifons  fera  du  qoùt  de  nos  defceiv 
dans  ,  nous  ne  confukons  ordinairement 
que  le  nôtre  ,  &  nous  nous  contentons 
communément  dAravailler  pour  nous. 

Les  Indiens  qui  font  à  leur  aife  con- 
viennent encore  aflTez  avec  les  Juifs  fur  la 
manière  de  bâtir  :  premièrement  prefeue 
tous  leurs  toits  font  en  terraile  comme  ils 
1  etoient  danslaPaleftine  ,  Se  comme  ils 

El  le 
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le  font  encore  dans  prcfque  tous  les  pais 
chauds  >  &  ils  ont  outre  cela  à  l'entrée  de 
la  maifon  ,  ce  que  l'Ecriture  appelle  atria 
qui  eft  une  efpece  de  galerie  ,  qui  en  for- 
me la  façade  >  c'eft  l'endroit  où,  ils  reçoi- 
vent leurs  vifites  ,  &  où  même  ils  font 
leurs  feitins  dans  la  faifon  des  pluies;  car 
dans  les  beaux  jours  ,  ils  ont  foin  dedref- 
fer  ordinairement  dans  leurs  cours ,  des 
tentes  ,  ou  des  berceaux  de  feuillages  ^  à 
l'ombre  defquels  ils  fe  régalent. 

Ils  n'admettent  jamais  perfonne  dans 
l'intérieur  de  la  maifon,  qui  n'eft  deftiné 
que  pour  eux,  6V  pour  leurs  femmes  $  & 
ils    obfervent    même  fort  foigneufement 
qu'aucune  fenêtre  ne  donne  fur  la  rue, 
afin  d'ôter,  du  moins  de  ce  côte-là, toute 
occafion  de  galanterie  ,  car  ils  poufienc 
la  jaloûfiedansccpais-là,  jufqu'oùdlepeut 
aller.  Non  feulement  on  n'y  va  point  ren- 
dre de  vifïte  aux  Dames,  mais  même  on 
ne  fe  hazarde  pas  à  demander  de  leurs 
nouvelles,  &  le  plus  mauvais  compliment, 
que  l'on  pût  faire  à  un  homme,  feroit  de 
lui  demander  comment  fe  porte  fa  fem- 
me, de  forte  qu'il  faut  vivre  avec  eux, 
&   ne  leur  parler  non  plus  de  leur  fem- 
me, que  s'ils  n'en  avoient  jamais  eu  :  ils 
vous  repondroient  même  fort  bien ,  que 
c'tft  leur  affaira  fi  elles  fe  portent  bien , 
ou  fi  elles  font  milades,  parce  que  com- 
me elles  ne  font  faites  que  pour  eux  il  n'y  , 
a,  qu'eux  j  qui  aient  droit  de  s'interelîer  à 

leur, 
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leur  fanté ,  &  de  prendre  part  à  ce  qui  îes  re- 
garde i   &  outre  cela  ,  peut-être  ,  qu'une 
pareille  demande,  quoique  fort  innocen- 
te, feroit    funefte    à  la  perfonne,  delà 
fanté  de  laquelle  on  s'informeroit.  Apres  ce- 
la ,  Ton  peut  juger ,  combien feroient  oififs , 
dans  ce  pais-la  quantité  de  gens  ,  qui  ne 
le  font  pas  en  Europe  i  il  eft  vrai  que  la 
captivité  dans  laquelle  les   femmes  font 
retenues,  fait  qu'elles  ne  perdent  gueres 
l'occafion  lorfqu'elles  la  trouvent,  &  que 
les    hommes    n'ont  qu'à  s'y  tenir  fur  la 
deffenfivé. 

ARTICLE.    XV. 

Du  noir  dont  fe  fer  vent  les  femmes  Indienne* 
four  relever  la  blancheur  Jeteur teint ; 

C>  desmiroirs  quifontenuja- 
geparmy  elles 

EZechiel  dépeignant  l'Idolâtrie  de  Je- 
rufalem  fous  h  figure  d'une  femme 
debauchée  ,  lui  reproche,  que  lorfquelle 
attend  fes  amans,  elle  fe  frotte  le  tour  des 
yeux  de  mine  de  plomb.  Et  circumlimftijtî-  Ezccbi.  t.\ 
%io  oculos  tuos.  Ce  que  nous  voions  dans  ^.v,^) 
les    Rovs,  que    ]ezab:l  fit  auifi  dans  le 
delîein  de  plaire  à  Jehu,  &  d'éviter  par 
ce  moien  la  mort  ,  qu'elle  fçavoit  bien 
que  tous  fes  crimes    n'avoient  que  trop 
méritée  :  porro  Jezabelintr -oit uejus  audit o  4.  Réf. 
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depinxh  oculosjuos  flïbio ,  &  ornavit  caput 
/ùum.  Et  Jezabel  aianc  appris  ion  arrivée 
frotta  fes  yeux  de  mine  de  plomb  de  mit 
fes  ornemens  fur  fa  tête.  Cette  mine  de 
plomb  leur  noircifîbit  donc  les  yeux, ce 
qui  (  à  raifonner  fclon  nos  maximes)  ne 
paroit  gueres  propre,  à  rendre  une  femme 
plus  dang-reufe  :  cependant  cette  coutume 
eft  encore  en  ufage  chez  les  Indiennes  qui 
("ont   blanches ,   lefquelles   pour    relever 
l'éclat  de  leur  teint  &  rendre  leurs  yeux  plus 
languiiïans,  mettent  un  peu  de  noir  touc 
au  tour  ,  &  cela  fait  à  peu-pres  le  même 
eftet  que  les  mouches  dont  le  fervent  nos 
Dames  d'Europe. 

Par  rapport  à  l'ornement  des  femmes  , 
je  dirai  en  parlant ,  un  mot  de  leurs  mi- 
roirs ,&  de  la  manière  dont  ils  font  faits. 
Ils  font  ordinairement  treVpetits,  &  d'un 
airain  fort  poli ^  &  ils  réprefentent  parfai- 
tement bien  au  naturel.  Plufieurs  peuples 
de  l'Europe  s'en  fervent  prefentement  , 
&  les  Juifs  s'en  fervoient  auffi  autre- fois; 
l'Ecriture  nous  marquant ,  que  Bezele'el 
fc  un  grand  vafe  d'airain  avec  fa  bafe  3 
des  miroirs  des  femmes,qni  venoient  veiller, 
SxoJ  c.    &  Prier  à  la  porte  du  Tabernacle,  fecit 
58.  v.  8.  &  tabrutn  aneum  cum  bafi  fia,  de  jpe cu- 
tis mulhrum ,  que  excubabant  in  oftio  Ta- 
htrnaculu    L'on   me  peimetra  bien  ,  de 
dire  icy  quelque  choie,  fur  ces  femmes  , 
qui  venoient  veiller  à  la  porte  du  Taber- 
nacle, par  rapport  aux  confequences,  que 

quel- 
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quelques  aurheurs  ont  voulu  tirer  ,  du 
partage,  quj  je  viens  de  rapporter.  Ils  ont  !j  " 
prétendu  prouver  par  là ,  que  fous  la  Loy 
écrite,  il  y  ayoit  des  Religieufes,  c'eft-à- 
dire,  des  Vierges  confacrées  à  Dieu ,  & 
ui  avoient  leurs  cellulles  dans  les  dehors 
u  Tabernacle  s  mais  en  vérité,  c'eft  pouf- 
fer  trop  Ioing  fa  tendrefle  pour  l'Etat 
Monaftique  ,  que  de  lui  donner  une  ori^ 
gine  fi  ancienne,  &  qu'il  n'a  jamais  eu: 
contentons  nous  de  dire ,  que  cet  Etat  eft 
bon,  qu'il  eft  faint,  qu'il  eft  approuvé 
par  TEglife  ,  fans  lui  aller  chercher  des 
titres  d'ancienneté ,  plus  de  quinze  cens  ans 
avant  Jesus-Christ.  Outre  cela,  il 
auroit  fallu,  que  ces  Religieufes  eufTcnt 
été  en  fort  grand  nombre,  que  leurs  mi- 
roirs eufTcnt  été  très- grands  ,  ou  qu'elles 
en  euflent  eu  beaucoup  de  rechange  ;  puif- 
que  de  ces  miroirs  ,  on  trouva  le  moien 
de  faire  un  fî  grand  vafe  d'airain;  &  il 
femble,que  ces  deux  dernières  conditions 
ne  conviennent  gueres  à  des  Religieufes, 
qui  doivent  oublier  leur  beauté  quand  el- 
les en  ont,  &  qui  par  confequent  n'ont 
pas  befoin  d'une  fi  grande  quantité-de  mi- 
roirs. Mais  s'il  écoit  vrai ,  qu'il  y  eu:  déjà, 
un  état  Monaftique  du  temps  de  Moyfe, 
que  deviendraient  les  prétentions  des  célè- 
bres Succeffeursd'Elie,  quifoûtiennent  for- 
tement, que  c'eft  par  eux  qu'il  à  commencé  ? 
Ces  femmes  qui  venoient  veiller  à  la  por- 
ts du  Tabernacle  in*  écoientdonecoint  des 
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Religicufes,  mais  des  femmes  du  monde, 
qui  par  dévotion  ,  alloient  palfer  la  nuit 
en  prière,  proche  la  maifon  du  Seigneur. 
Cette  dévotion  e'toit  encore  en  ufage  du 
temps  du  grand  Prêtre  Heli ,  &  un  des 
crimes  de  fesenfans,  e'toit  de  débaucher  ces 
femmes.  L'Ecriture  ne  fe  fert  point  dans  cet 
endroit  du  mot  ,  excubabant  ,  comme 
dans  le  partage  de  l'Exode  ,  mais  de  celui 
i.&g-  à'obfervabant  qu'il  paroît,  que  l'on  doit 
c.z  .ii»ii.  expliquer  icy  par  celui  de  méditer,  &  non 
pas  par,  garder, ou  être  en  fentineUe } car 
les  Lévites  croient  en  allez  grand  nom- 
bre ,  pour  faire  bonne  garde  autour  du 
Tabernacle  3  fans  fe.  fervir  pour  cela  de 
femmes. 

ARTICLE.    XVI. 

De  leur  Coutume  de  /ai/fer  croître  leurs 
Ongles. 

CHez  les  Indiens ,  les  hommes,  & 
les  femmes  laififent  croître  leurs  on- 
gles d'une  longueur  extraordinaire,  &  tous 
les  Gentils  anciennement  enufoientainfi; 
mais  les  Juifs ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y 
refta  quelque  chofe  d'impur,  &  qui  fe  pût 
mêler  avec  leur  manger  ,  fe  les  coupoient 
fort  foigneufement ,  &  les  faifoient  cou- 
per à  tous  ceux  qui  vivoient  avec  eux  ; 
c'eft  pourquoi  l'Ecriture  leur  permettant 
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«i'e'poufer  une  femme  qu'ils  auroient  prî- 
fe  fur  leurs  ennemis ,  leur  ordonne  de  lui 
faire  avant  razer  la  tete,  &  couper  les  on- 
gles. Qua  radet  cafariem ,  &  àrcumeidet  Veuter-C 
ungues.  n.v.ii 

ARTICLE.    XVII. 

Dj  leurs  Cérémonies  Nuptiales» 

SAint    Matthieu   nous    rapporte   une  f<  %, 
parabole,  qu'il  me  femble  que  Ton  pour- c 
roit  expliquer  par  une  cérémonie  des  In- 
diens. 

Cet  Evangelifte  parlant  des  cinq  Vier- 
ges folles,  qui  ne  fongerent  à  chercher  de 
l'huile, que  lorfque  l'Epoux  fut  prêt  d'en- 
trer ;  dit  qu'à  minuit,  elles  entendirent 
un  hruit  qui  les  éveilla  y  &  les  avertit  de 
de  fon  arrivée.  Media  autem  notfe  clamor  Matb.  c. 
faâus  ejî  :  ecce  Sponfus  venit  ,  exite  ob-  15.V.6. 
vianir  et. 

Il  ne  paroit  gueres conforme  à  nos  cou- 
tumes ,  qu'un  homme  forte  le  foir  de  fes 
noces,  &  ne  revienne  chez  lui  qu'à  mi- 
nuit; ainfi  Ion  peut  demander,  s'il  y  avoit 
quelque  règle  qui  l'obligea  à  en  ufer  de  la 
forte,  veu  qu'il  arrivoit  en  cérémonie,  y 
aiant  des  femmes  prêtes  avec  des  flambeaux 
pour  aller  au  devant  de  lui,  &  un  feftin 
qui  l'attendoit, 

Il  ne  feroit  pas  difficile   de  repondre  à 
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cette  queftion,  fi  l'on  levouloit  faire  con- 
formément aux  maximes  des  Indiens;  car 
le  jour  de  leurs  noces,  le  mari,  &  la  fem- 
me étant  tous  les  deux  dans  un  même  Pal- 
ki ,  ou  Palanquin ,  qui  eft  la  voiture  or- 
dinaire du  pais,  &  que  quatre  hommes 
portent  fur  les  épaules  ;  fortent  fur  les  fepc 
a  huit  heures  du  foir,  accompagnez  de 
tous  leurs  païens  &  amis  :  ils  ont  devant 
eux  des  trompettes,  &  des  tambours 5  & 
font  éclairez  par  quantité  de  Maifaîs,  qui 
font  des  efpeces  de  flambeaux ,  dont  je 
Vais  bien- tôt  expliquer  la  con(tru<ftion. 

Immédiatement  derrière  le  Palanquin 
des  nouveaux  mariez,  marchent  plufieurs 
femmes,  dont  le  métier  eft  de  chanter  des 
vers ,  dans  lefquds  elles  leur  fouhaitoient 
toutes  fortes  de  profperkcz  ,  comme  les 
Grecs,  &  les  Romains  faifoient  autrefois 
dans  leurs  Epithalames. 

je  crois  que  c'eft.de  ces  chanteufes  pu- 
bliques dont  parle  l'Ecriture  dans  le  der- 
nier chapitre  de  l'Eccleuafte  ,  lorfqu'ellc 
^  dit  :  ùh fur  de f cent  ftlia  carminis  ,  voulant 

donner  par  là  une  des  marques  de  la  de- 
folation  publique.  Le  Prophète  Roy  par- 
le encore  de  ces  fortes  de  femmes,  &  les 
rfi  £7.   appelle  Juvenculas  tympaniftrias.. 
v.  tC*,-        Les  nouveaux  mariez  fe  promènent  donc 
dans  cet  équipage  pendant  quelques  heures, 
après  quoi  ils  retournent  chez  eux ,  où  les 
femmes  &  lesdomeftiques  les  attendent; 
toute  lanaaifon  eft  éclairée  de  petites  lam- 
pes, 
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pes ,  de  l'on  tient  prêts  pour  leur  arrivée 
plufieurs  de  ces  maflàls  dont  je  viens  de 
parier,  ©iitr?  ceux  qui  les  accompagnent, 
&  oui  vont  devant  leur  Palanquin. 

C-es  fortes  de  flambeaux  ne  font  autre 
cjiofe,  que  plufîeurs  morr*»ux  de  vieux 
linge,  trés-preflez  «»  rond  les  uns  contre 
les  autres  ,  8C  pouflèz  de  force  dans  un 
manche  de  cuivre.  Ceux  qui  d'une  main 
les  tiennent,  ont  dansPautre  une  bouteille 
du  même  métal  que  le  manche  de  leur 
mafial;  elle  eft  pleine  d'huile,  &  ils  ont 
foin  d'enverfer  de  temps  en  temps  fur  ce 
linge,  qui  ne  donne  delà  lumière,  qu'au- 
tant qu'il  en  eft  arrofé. 

Lorfque  l'époux  >  &  l'époufe  font  en- 
trez, la  femme  fe  retire  avec  les  femmes, 
&  le  mari  fe  couche  avec  fes  amis  fur 
des  tapis ,  ou  fur  des  nattes ,  où  l'on  leur 
fert  à  manger:  la  compagnie  y  eft  toujours 
trés-nombreufe,  &  je  doute  que  chez  les 
Grecs ,  il  y  eut  autant  de  Paranymphes , 
qu'il  y  en  a  chez  les  Indiens. 

Il  paroit  a(fez  de  rapport  entre  cette 
coutume,  &  la  parabole  de  l'Evangile, 
&  peut- être  les  Juifs ,  au  moins  du  temps 
de  J  E  S  u  S  C  H  R I S  T ,  avoient-ils  quelque 
cérémonie  approchante  ,  fans  quoi  je  ne 
vois  pas  que  l'on  puifle  donner  un  fens 
fort  clair  a  ce  retour  de  l'époux  à  minuit, 
&  à  ce  feftin  qui  fuit  immédiatement  fon 
arrivée  ;  cependant  ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  traditions  juives,  n'en  ont  rien  dit. 

Il 
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Il  fe  peut  fort  bien  faire  aufïi ,  que 
]  E  S  u  S-C  H  R  I  S  T  tira  cet  exemple 
ucs  autres  nations  qui  «oient  proche  la 
Judée j  &  dont  les  Juifs  pouyoieutCQûnoî-' 
txe  les  maxime*  ►  &  les  cérémonies. 

Il  feroit  inutile  d'alléguer,  que  ce  n'éroit 
qu'une  parabole  s  car  toutes  celles  dont 
le  Seigneur  s'eft  fervi ,  étoient  fondées , 
ou  fur  les  coutumes  des  Juifs ,  ou  fur  cel- 
les des  autres  peuples  voilîns  de  la 
Paleftine. 

ARTICLE.     XVIII. 

De  leur  différentes  Tribus,  ouHaJïes. 

Es  gentils  Indiens  font  divifez  eïi 
Tribus  ,  comme  l'étoient  autrefois 
les  Juifs  :  mais  je  n'ay  jamais  pu  décou- 
vrir au  jufte  combien  ils  en  avoient  ;  car 
outre  la  divifion  générale ,  chaque  Tribu  cft 
encore  diviféeen  une  infinité  d'autres,  qui 
toutes  différent  entr'elles ,  ou  dans  leur 
nourriture ,  ou  dans  quelque  autre  chofe. 
Ce  que  tes  Juifs  appelaient  Tribus,  les 
Indiens  l'appellent  Caftes  :  mais  il  y  a 
beaucoup  plus  de  difproportion  entre  ces 
Cartes,  qu'il  n'y  en  a  voit  entre  les  Tribus 
d'Ifraël,  lesquelles  n'écoient  cependant 
pas  égales  -3  car  fans  parler  de  la  préémi- 
nence ,  que  le  Sacerdoce  donnoit  à  celle 
de  Levij  il  y  avoit  encore  un  rang,  entre 
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tes  autres  :  celle  de  Benjamin  étoit,  par 
exemple ,  la  dernière ,  comme  Saiil  le  marqua 
à  Samuel,  lorfque  ce  Prophète  lui  dit,  ai* 
fujet  des  aneffes  qu'il  cherchoit,que  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  en  Ifraël  , 
étoit  à  lui.  iïumquid  non  filius  Jeminiego  i.  /?. 
(km  y  de  tninimâ  Tribu  IJraél ?  Ne-fais  jec9.1i. 
pas  des  enfans  de  Jemini,  &  de  la  plus 
petite  Tribu  d'Irfael  ? 

Cette  fuperiorité  n'empéchoitpas  cepen- 
dant les  gens  de  différente  Tribu,  de  fe  vi- 
fiter  les  uns  les  autres  ,  &  de  manger  en- 
fcmble  :  il  étoit  même  permis  de  prendre 
une  femme  dans  une  autre  Tribu  que  la 
:  fîennc  ,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  une  hé- 
ritière ;  parce  qu'il  étoit  deffendu  de  faire 
paffer  le  bien  d'une  Tribu  dans  une  autre. 
Ne  commifeeatur  potfefio  fihorum  Ifrael  de  Ntmt. 
Tribu  in  Tribum  ,  omnes  enim  viri  ducentc.^.v.^, 
uxnres  de  Tribu  &  cognât ione  fuâ.  Ainfî 
D.wid  ,  quoique  de  la  Tribu  de  juda  , 
époufa  Michol  ,  qui  étoit  de  celle  de 
Benjamin  i  parce  qu'elle  n'étoit  point  une 

héritière. 

Les  Indiens  n'ont  pas  cette  perrniffion, 
&  ils  ont  entr'eux  des  Caftes  fi  ravalées, 
telle  qu'eft  celle  des  Parias  ;  qu'une  mai- 
fon  feroit  pour  ainfi  dire  polluée  ,  fi  quel- 
qu'un d'eux  avoir  ofé  y  entrer.  Us  font  de- 
ftinez  aux  ouvrages  les  plus  vils ,  &  n'o- 
fent  même  toucher  les  autres,  quiferoient 
entièrement  bannis  de  leur  Cafte  ,  &  re- 
gardez comme  infâmes  ,  s'ils  avoient  U 
moindre  familiarité  avec  eux. 
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C'eft  l'horreur  que  les  Gentils  ont  pour 
cette  malheureufe  Cafte  ,  qui  fait  le  plus 
de  peine  aux  Millionnaires ,  &  qui  eft  le 
plus  grand  obftacle  à  la  converfion  de  ces 
mfidelles  ,  lefquels  ne  peuvent  fe  refoudre 
à  fe  foûmettre  à  une  loy  ,  par  laquelle  ils 
fe  voient  comme  obligez  de  communier  de 
la  même  main  >  qui  adminiftre  ce  Sacre- 
ment aux  Parias  ,  &  qui  les  metparcon- 
fequent  dans  le  danger  de  toucher  de  leurs 
lèvres,  les  mêmes  doigts,  qu'unParîaau- 
ra  pu  également  toucher  des  dermes  :  ain- 
(î  Ton  eft  forcé  ,  de  prendre  là-deflus  des 
précautions  extraordinaires. 

Ils  refufent  encore  de  fe  trouver  dans  la 
même  Eglife  avec  ces  Parias  s  &  c'eft  pour 
s'accommoder  à  cette  foiblefle  ,  que  les 
Révérends  Pères  Jefuites  ont  fait-  bâtir  à 
Pondichery  une  petite  Chapelle  proche 
de  leur  Eglife  ,  pour  retirer  ces  pauvres 
malheureux  ,  qui  avant  ,  étoient  obligez 
de  fe  tenir  dehors  ,  cV  d'aflîfter  au  fervi- 
ce  divin  ,  la  pluie  fur  le  corps ,  ou  brû- 
lez par  les  ardeurs  du  foleil. 

Certaines  gens  condamneroient  peut- 
être  cette  maxime  ,  &  diroient  que  le 
premier  effet  du  Chriftianifme  ,  étant  la 
charité  j  l'on  ne  devrait  point  fouffrir 
dans  les  Indiens  cette  averfîon  ,  &  cet 
horreur,  qu'ils  ont  pour  les  Parias,  que  le 
batême  a  rendu  leurs  frères  en  Je  sus- 
Christ  ;  &  qu'il  faudrait  s'attacher  à 
vaincre  l'antipathie  naturelle  ,  que  tou- 
tes 
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ces  les   autres  Caftes  ont  pour  celle-là. 
C'eft  aufli ,  ce  que  font  avec  un  zeîe 
véritablement  apoftolique  ,  les  RR.  PP. 
ïefuites,  &  les  RR.  PP.  Capucins ,  qui 
font  à  Pondichery,ou  ils  ont  la  direction 
des  ames,&  ce  que  Meiïieurs  des  Millions 
étrangères  font  avec  une  pareille  appli- 
cation j  mais  ces  fortes  de  foibleifes  ne  fe 
vainquent  pas  tout  d'un  coup;  l'on  doit 
avoir  dans  une  Eglife  naiflante ,  &  avec 
des  hommes,  qui,  pour  ainfï  dire,  flotent 
entre    le   Chriftianifme ,  &   l'Idolâtrie  , 
&  ont  encore  les  mains  toutes  fumantes 
de    l'encens,  qu'ils    ont  offerts  aux  faux 
Dieux ,  bien  des  égards ,  que  l'on  n'auroit 
pas    dans    un    endroit  ,  où  la  Religion 
Chrétienne  fleuriroit,  &    feroit    établie 
depuis  long-temps. 

Nous  voions ,  par  exemple ,  dans  les  ad: s 
des  Apôtres ,  que  quoique  ces  premiers 
Prédicateurs  de  l'Evangile,  étant  affem- 
blez  à  Jerufalem  ,  euffent  juge  à  propos, 
de  ne  plus  aflujettîr  à  la  Circoncifion  les 
Gentils  qui  paflferoient  au  Chriftianifme. 
Vifim  eft  Spiritui  Sauâo  ,  &  nohis  mhU^-^'_ 
ultra  impotiere  vobis  oneris ,  quam  bac  necef-  M  'c'li> 
farta  ,  &c.  Il  a  femblé    bon    au    Saint    * 
Efprit  &  à  nous  ,  de  ne  vous  point  im- 
pofer  d'autre  charge ,  que  ces  chofes ,  qui 
font  neceflaires  ,  &c.  Saint  Paul  circoncît 
cependant  Timothée  ,  à  caufe  de  l'hor- 
reur ,  que  les  Juifs  auxquels  il  alloit  an- 
noncer  le    Royaume  de  Dieu  ,  avoient 
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pour  tout  ce  qui  n'étoit  pas  circoncis.  Et\ 
A&.  A-  a/fumens  cïrcumcidit  eum  pr opter  Judœosy 
pofi. ci  6.  Qu*  want  in  illis  locis;  fciebant  enim  om- 
it. 3 .       nés  s  quod  pater  ejus  erat  Gentilis  :  &  il 
le  circoncit  à  caufe  des  Juifs  qui  étoient 
dans  ces  lieux-là  j  car  tous  fçavoient ,  qu£ 
Ton  Père  étoit  Gentil. 

Noes  avons  encore  dans  l'ancien  Tefta- 
ment  tin  exemple  d'une  tolérance  beau- 
coup plus  forte  que  celle-là  ,  mais  dont 
suffi ,  je  fuis  trés-perfuadé ,  que  l'on  ne 
voudroit  pas  fe  fervir  dans  le  Chriftianif- 
me.  Ce  fut  lorfque  Naaman  General  des 
armées  du  Roy  de  Syrie  fut  guéri  de  la 
lèpre  par  Elizée  :  il  promit  à  ce  Prophè- 
te ,  de  ne  plus  adorer  dorénavant  aucune 
Idole  ,  &  de  ne  recônnoître  uniquement 
que  le  véritable  Dieu ,  auquel  il  étoit  re- 
devable de  fa  guerifon.  Cependant  com- 
me fa  charge  l'engageoit  à  accompagner 
fou  Prince  dans  îe  Temple  de  Remmon  , 
&  à  lui  fervir  d'Ecuier;  dans  cette  oc- 
cafion  il  pria  Elkée,  de  fupplier  te 
Seigneur  ,  qu'il  voulut  bien  lui  pardon- 
ner-, fî  lorfque  le  Roy  étant  appuyé  fur 
lui  i  adoreroit  l'Idole  5  il  l'adoroit  auflïj 
c'eft-à-dire  s'il  s'inclinoit  devant  elle. 
_  Hoc  ûutem  folurn  efi  ,  de  quo  depreceris 
T  *"  8  Dominum  pro  fervo  tuo  ,  quando  ingte- 
■*"  "  '  dietur  Dcminus  meus  Temp'.um  Remmon , 
ut  adoret ,  &  iîîo  innitente  fuper  manum 
meam ,  fi  adoravero  in  Templo  Remmon , 
ut  ignojeat  mihi  Dominus  fervo  tuo  pro 

bac 


des  Indiens  Orientaux,  &c.  rr? 
bac  re.  Et  le  Prophète  Elizée  lui  répon- 
pondit  d'une  manière  ,  qui  nous  doir 
faire  croire,  qu'il  y  confentît;  lui  aianc 
dit  feulement  apre's  cette  demande  ,  vade* 
in  pace.  Au  moins  ,  ne  peut  on  pas  dire 
qu'il  le  condamna. 

Au  refte  ,  je  n'ay  rapporté  feulement 
ces  exemples  ,  que  pour  montrer  T  que 
l'on  peut  quelquefois  accorder  de  certai- 
nes chofes  ,  à  la  dureté  du  coeur  des  hom- 
mes ;  particulièrement  ,  lorfqu'elles  ne 
font  pas  directement  oppofées,  aux  points- 
fondamentaux  de  la  Religion,  &  que  l'on 
voit  ,  qu'il  yauroit  un  danger  notable  3. 
les  leur  refufer  j  fans  que  cependant  ils 
en  puiflfent  tirer  des  confequences  dans  la 
fuite  ,  &  regarder  fur  le  pied  d'une  per- 
tniiîïon  formelle  ,  &  d'un  confentemenc 
pofitif ,  ce  qui  n'étoit  qu'une  pure  tolé- 
rance î  fur  tout  lorfque  l'on  a  eu  foin  de 
les  en  avertir  auparavant. 

Ces  matières  font  à  la  vérité  trés-deli- 
•cates  ,  &  demandent  une  grande  pruden- 
ce ,  &  un  profond  difeernement  :  qui 
font  peut-être  les  deux  chofes,  les  plus  ne- 
ceffaires  dans  les  Miffions ,  &que  je  fuis 
perfuadé  que  ces  faint5  ouvriers  de  la  vigne 
du  Seigneur  ,  polîedent  parfaitement;  car 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que  le  Ciel 
n'aura  pas  refufé  à  ceux  ,  à  qui  il  a  in- 
fpiré  un  aufli  glorieux  delTein  ,  que  celui 
de  la  converfïon  des  Gentils  ;  toutes  les 
vertus  dont  ils  ont  befoin  ,  pour  s'en  ac- 
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quiter  dignement  :   au  moins  la  charité 
nous  engage- t'elle  ,  à  le  penferde  même. 
Nous  devons  donc  efperer  ,  que  dans 
la  fuite  l'on  pourra  trouver  quelque  moien, 
de  détruire  peu  à  peu  cette  forte  antipa- 
thie y  que  tous  les  Gentils  Indiens  ont 
pour  les  Parias  ;  le  temps  feul  remédie 
même  fouvent  à  bien  des  chofes  ,  que 
l'on  tenteroit  envain  dans  les  commence- 
mens  ,   &  qu'il  feroit  quelquefois  dange- 
reux   de  vouloir  entreprendre  d'abord  : 
&  outre  cela  nous  ne  devons  point  douter 
que  ,  lorfque  cesfages  Economes  des  âmes 
trouveront  le  moindre  jour  ,  à  établir  là 
charité  chrétienne  dans  toute  (a  pureté 
dans  le  cœur  des  Indiens  ,  ils  ne  s'y  em- 
ploient de  toutes  leur  forces. 

Cette  diftin&ion  de  Tribus,  &  de  fa- 
milles, &  le  foin  que  Ton  avoit,  de  ne 
point  faire  d'alliance  ailleurs,  autant  que 
faire  fe  pouvoit ,  authorifoit  autrefois 
entre  les  plus  proches  parens ,  ces  maria- 
ges ,  qui  présentement  nous  feroient  peur: 
Jacob  par  exemple ,  plutôt  que  de  prendre 
r  pour  femme  une  Cananéene;  époufa  fes 

deux  coufines  germaines  Lia,  &  Rachel, 
qui  outre  cela  étoient  foeurs  ;  &  avant  la 
Loy  écrite,  ces  fortes  de  mariages  étoient 
allez  frequens.  L'on  pouffa  dans  la  fuite , 
les  chofes  plus  loin  5  Solon  permit  aux 
Athéniens  le  mariage  entre  frères  & 
fœurs ,  pourvu  que  ce  ne  firt  que  d'un 
même  père ,  &  non  pas  d'une  même  mère  : 
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Licurge  au  contraire,  le  permit  entre  frè- 
res &  fœurs  de  la  même  mère  ,  &r  non 
pas  du  même  père;  &  les  Egiptiens  le 
permettaient  indiffcment  entre  le*  uns  & 
les  autres.  L'on  vît  encore  chez  les  Peifes,p,..    , 
des   mariages  beaucoup  plus  monftreux  ;-/.  ,   ; 
Je  fils  par  exemple,  pouvoir  y  époufer  fa™'1''  &'' 
mère  :  toutes  les  perforines  de  diftinction 
en  ufoient  ainfi  chez  eux,  comme  le  rap- 
porté Phiîon  ,  &  ceux  qui  naiffoient  de 
ces  mariages ,  croient  Us  plus  refpectez  , 
&  dignes  même,  à  ce  qu'ils  difoient  du 
Thrône  ,  prétendant,  qu'un  homme  de- 
voit  être  d'autant  plus  parfait ,  que  fon 
iang  écoit  moins  mélangé. 

ARTICLE.    XIX. 

Du  Chef  de  chaque  Tribn  ,  ou  Cafle. 

CHaque  Cafte  à  fon  Chef,  qui  eft  établi 
pour  en  maintenir  les  privilèges  , 
pour  donner  la  main  à  l'obfervation  des 
loix  ,  &  en  gênerai  9  pour  avoir  foin  > 
que  tout  ce  qui  s'y  paflfe  ,  foit  dans  l'or- 
dre :  &  Iorfqu'il  s'agit  de  quelque  arti- 
cle ,  qui  regarde  la  Nation  entière  ,  fur 
tout  lorfque  c'eft  par  rapport  aux  coutu- 
mes ,  aux  droits ,  à  la  Juftice  ,  ou  géné- 
ralement à  toutes  les  affaires  de  Police, 
ces  Chefs  s'afTembîent  pour  l'examiner,  & 
décider  de  ce  qu'il  eft  à  propos  de  faire. 
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C'eft  ce  que  les  Juifs  appelloiem  Princes 

des  Tribus ,  defqueïs  il  eft  die ,  qu'ils  croient 
tn  ,  affis  fur  douze  Thrones,  jugeant  les  douze 
ptut.e.%.  Trjbus  d>Ifraçij  &  desfquels  il  eft  parlé 

1  '*}  'c'    dans  le  Deuteronome.  Il  ne  fe  faifoir  rien 

a^.v.io.  ^  conflcierable  fans  leurconfentement;  & 

comme  chacun  dans  fa  Tribu,  avoir  droit 

d'obliger  Je  peuple  ,  à  fuivre  les  règles  , 

t]ue  le  Seigneur  leur  avoir  preferites  ,  & 

de  remédier  aux  abus  qui  fe  commettoient 

contre  ?  Dieu  commençoit  toujours  par 

les  punir  des  maux  ,  auxquels  ils  ne  s'é- 

t oient  point  oppofez-;  comme  on  peut  voir 

dans  les  Nombres ,  où  ,  lorfque  les  Ifraé- 

lites  attirez  par  les  6Ues  Moabites,  eurent 

adoré  leur  Dieu  Beelphegor ,  il  ordonna 

à  Moife,  de  faire  premièrement  pendre1 

tous  les  Princes  d'îfraèl  ;  c'elU-dire  les 

Num.  c.    Chefs  des  Tribus.  Tolfe  cunclos  Principes 

15.V.4.  populi,  &  Jùfpende  'eos   contra  foie m  in 

patibulis  >   ut    avertatur  furor    meus  ah 

Jfra'èl. 

Les  Crées  avoient  auffi  des  hommes 
qui  prefidoient  à  chacune  des  dix  parties 
qui  compofoient  la  Ville  d'Athene,lef- 
quelîes  les  Athéniens  appelaient  Phulc,  & 
qui  étoient  la  même  ebofeque  les  Tribus 
chez  les  Juifs  ;  donnant  à  ceux  qui  en 
étoient  les  Chefs,  le  nom  d'Archiprfulos, 
de  Phularcos,  d'Arcos,  ou  d'Archegos. 

Cette  feparation  des  familles  princi- 
pales ,  qui  compofoient  les  Tribus  étoit 
également  en  ufage   chez  les  Ifmaelitesï 
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ils  en  avoient  douze  ,  &  chacune  avoic 
aufli  Ton  Chef,  ou  Ton  Prince,  comme 
le  témoigne  l'Ecriture;  Jfti  Junt  filiï  Ifi  £eneSt  Ca 

t»aelis:&  hac  nomma  per  caJieUa,  &op-  lcVtlÛ9 
pida  eorum ,  duodecim  Principes  Tribuum 

fuarum. 

Ceux  qui  les  premiers  formèrent  autre- 
fois ces  Monarchies  ,  qui  dans  la  fuite 
des  temps  devinrent  fi  fameufes,n'étoient 
•également,  que  des  Chefs  de  Tribus,  & 
ne  prenoient  d'autre  titre  que  celui  de 
premier  entre  leurs  égaux  ,  mais  peu  à 
peu,  abufant  de  la  déférence  que  les  peu- 
ples avoient  pour  eux, ils  renoncèrent  en- 
fin à  la  qualité  de  Père  ,  pour  prendre 
celle  d'Empereur ,  &  de  Roy ,  &  chan- 
gèrent même  Couvent  celle  de  Protecteur, 
en  celle  de  Tyran. 

ARTICLE.    XX. 

De  leurs  excommuniez. 

LEs  Indiens  ont  des  excommuniez 
comme  en  avoient  autrefois  les  Juifs. 
Ils  appellent  cda  ,  perdre  fa  Cafte  ;  c'eft- 
à-dire  ,  n'être  plus  compté  pour  un  des 
membres  de  fa  Tribu.  Ceux  qui  fe  trou- 
vent en  pareil  cas ,  font  regardez  comme  in- 
fâmes ;  tout  le  monde  les  fuit  :  il  fuffit 
même  de  les  freqMrnter,pour  participera 
leur  infamie  ,  &   pour  perdre  également 
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fa  Cafte  ,  &  les  autres  ont  tant  d'horreur 
pour  eux,  qu'ils  mettent  en  pièces  ,  tous 
les  Vafes  fragiles  ,  dont  ils  fe  font  fervis  ; 
ce  quils  font  également  ,  lorfqu'un  étran- 
ger ,  ou  un  Paria  ,  touchent  même  les 
pots  qui  font  deftinèz  à  leur  ufage,  regar- 
dant comme  profané  ,  tout  ce  qui  à  pa(Té 
par  leurs  mains. 

Les  fujets  les  plus  ordinaires  d'excommu- 
nication, font,  par  exemple;  de  boire  du 
vin  ,  de  manger  de  la  vache  ;  de  manger 
avec  les  étrangers  ,  &  avec  les  Parias ,  ou 
même  de  ce  qu'ils  auraient  apprêté. 

Quand  un  homme  a  été  une  fois  déclaré 
déchu  de  fa  Cafte  ;  il  lui  coûte  beaucoup 
d'argent  pour  fe  rehabiliter  ,  outre  quan- 
tité d'ablutions  ,  dont  il  eft  obligé  de  fe 
fervir  ;  pour  effacer  la  foiïillure  ,  qu'ils 
prétendent  ,  qu'il  a  contracté. 

Tous  les  Païens  de  l'antiquité,  avoient 
également  des  excommuniez ,  à  qui  il  étoit 
défendu  d'approcher  des  Temples ,  ou  des 
bois  facrez  dans  lefquels  on  offroit  des 
Sacrifices  ,  &  où  on  faifoit  des  prières 
aux  Dieux  :  avant  que  d'en  commencer 
les  cérémonies,  le  Prêtre avoit  foin  d'aver- 
tir ceux,  qui  par  quelque  mauvaifeaàion 
s'étoient  rendus  indignes  d'y  participer; 
de  fe  retirer  ,  8c  de  ne  point  fouiller  par 
leur  prefence,des  endroits  faints,  &  coti- 
facrez  à  la  Divinité  ;  comme  le  rapporte 
Virgile  dans  le  fixiême livre defon  iEneide. 
Procul  ô  \procul  efle  profaniy 
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Conclawat  vates  totoque  abjijlite  luco. 

Le  mot  d'excommunié  fîgnifie  chez 
nous ,  éloigné  de  la  communion  ,  comme 
celui  de  profanas  (îgnifioit  chez  les  an- 
ciens ,  un  homme  éloignéjies  Temples , 
6c  des  Sacrifices  ,  car  prof  anus  ,  eft  com- 
me qui  diroir. ,  procui  àfano. 

*$"4  '&$"$"§' •$-^-$,$"$'  *$  "$"$"$"$"$"$,'$"$"4it 
ARTICLE.    XXI. 

De   leur    manière    de  conftruîre  les  jat'' 
dïns  3  <£•  de  les  arroufer, 

SAIomon  rapportant  dans  l'EccIcflate , 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  fa  fatis- 
faclion  propre,  pour  couler  fes  jours  d'une 
manière  plus  agréable,  &  plus  douce,  &* 
pour  fe  rendre  en  apparence  heureux  ;  dit 
qu'il  avoit  confirait  des  cifternes,  afin 
d'arroufer  une  forêt  de  jeunes  arbres  :  & 
extruxi  mibipijcinas ,  ut  irrigarcm  fyivam  nceJeraM 
lignorum  germinantium.  c  1  v  t 

Il  femble  ,  que  la  manière  la  plus  na- 
turelle ,  d'expliquer  ce  paflage ,  confor- 
mément à  nos  manières ,  feroit  de  dire , 
que  l'Ecriture  c-tend  par  cette  forêt  de 
jeunes  arbres,  une  pépinière, ou  le  jeune 
plant  eft:  ordinairement  auiïi  preffé  que 
dans  une  forêt  ;  cependant  il  me  paroït, 
que  par  là ,  l'on  c4oit  entendre ,  en  gêne- 
rai 3  les  jardins  que  Salomon  avoit  plan- 
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tez  ,  depuis  qu'il  croie  fur  le  throne;  car 
chez  les  Juifs ,  les  jardins  n'étoient  que 
de  verirables  forets  d'arbres  fruitiers  ;  c'en: 
pourquoi  ils  font  appeliez  le  plus  fouvenr. 
dans  l'Ecriture ,  Pomaria. 

Les  jardins  des  Indiens  ,  font  à-peu- 
prés  conftruits  de  même  ,  &  ne  font  or- 
dinairement ,  qu'un  amas  confus  de  toutes 
fortes  d'arbres  ,  plantez  la  plupart  du 
tempr  fans  ordre  >  &  fans  cimetrie  ;  ce 
oui  ne  laide  pas  d'avoir  fon  aggreement ,  & 
ce  que  je  prefererois  même  dans  les  pais 
chauds  ,  à  de  grandes  allées  découvertes  ,  1 
accompagnées  de  beaux  parterres  ,  qui 
peuvent  à  la  vérité  faire  plaiiir  à  la  vues 
mais  qui  ne  font  d'aucun  fecours  ,  contre 
les  rayons  d'un  foleil  brûlant  ,  auxquels  il 
cft  très  fâcheux  d'être  expofé. 

Ces  pifeines  dont  Salon: on  parle  ,  & 
qu'il  dit  qu'il  avoit  fait  faire  ■  pourarrou-' , 
fer  cette  forêt  de  jeunes  arbres,  font  aufïï 
en  ufag-  dans  les  Indes  &  l'on  ne  fera, 
peut-être,  pas  fâché  d'apprendre  la  maniè- 
re ,  dont  on  s'y  en  fert. 

Il  y  a  ordinairement  dans  ces  jardins  un 
grand  puits,  ou  uneefpece  de  pifcine,qui 
fe  remplit  de  l'eau  des  plui  -*sj  &  immé- 
diatement auprès,  eftun  baffin  de  briques, 
e'ievé  de  terre,  d'environ  deux  pieds:  lorf- 
que  ion  veutarroufcr,  on  le  remplit  de  l'eau 
de  la  pifeine,  ou  du  puits,  laquelle  par 
un  trou  qui  eftdans  fon  fond,  tombe  dans 
un  canal }  qui  fedivîfant  en  plufîeurs bran- 
ches ,- 
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ches ,  à  mefure  qu'il  s'éloigne  du  badin  , 
va  porter  de  l'eau  au  pied  de  chaque  arbre, 
ou  dans  chaque  compartiment  de  légumes  j 
&  lorfque  les  jardiniers  jugent  qu'ils  en 
ont  aftèz  >  ils  bouchent  ,  ou  détournent 
ces  canaux  ,avec  des  mottes  de  terre, 

Les  Romains  arroufoient  ainfî  leurs  jar- 
dins, &  même  leurs  prairies  j  &  c'eft  de 
ces  ruiflfeaux,  ou  de  ces  canaux  dont  parle 
Virgile,  lorsqu'il  dits 

Chudite  jam  rivos  pueri ,  fat  prata  lî- 
bertmt. 

Les  Italiens  ont  confervé  la  même  cou- 
tume ,  que  fuivent  même  encore  prefque 
tous  les  peuples  du  Levant ,  &  qui  eft  bien 
plus  commode,  que  la  manière  dont  nous 
nous  fervons ,  car  par  le  moien  de  ces  ca- 
naux ,  l'on  à  plutôt  arroufé  un  grand  jardin, 
que  l'on.n'auroit  fait  un  lîmple  carreau, 
avec  nos  arroufoirs. 

ARTICLE.     XXII. 

De  V  horreur  qifils  ont  pour  tout  ce  qui  eft 
contraire  à  Vhonnètetc, 

THeophrafte  nous  marque  dans  Tes 
Caractères ,  qu'à  Athènes  (  qui  de  fon 
temps  etoit  le  fiege  de  la  politefle  )  il  y 
avoit  des  hommes  affèz  fcrupuleux,  pour 
ne  pas  pafler  dans  un  endroit,  où  ils  au- 
raient ^u  quelque  ctffeau  de   mauvais  au- 
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gure,  fans  jetter  avant  dans  leur  chemin, 
trois  petites  pierres,  ou  cracher  dans  leur 
feinj  comme  pour  éloigner  les  fuites  de 
ce  mauvais  prefage. 

Il  s'en  trouve  quantité  chez  les  Indiens, 
qui  ont  cette  maxime;  &  un  jour  que 
j'étois  à  Balaffor,  un  Gentil  Indien  s'ar- 
rêta court  &  chercha  trois  pi  erres,  qu'il  jetca 
dans  un  lieu  par  lequel  il  devoit  paffer  , 
&:  oùilavoit  vu  un  matelot  francois  dans 
une  pofture ,  qui  quoique  nectaire ,  n'étoit 
par  fort  décente  ;  ce  qu'ils  abhorrent  fur 
tout ,  &  lorfque  la  nature  exige  d'eux 
quelque  choie  ,  ils  prennent  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  fe  cacher. 

Al'occafîorï  de  l'horreur  que  les  Indiens 
ont  pour  tout  ce  qui  touche  le  moins  du 
monde  la  bienfeance;  je  rapporterai  une 
de  leurs  coutumes ,  dont  un  ancien  Au- 
theur  Grec  parle  dans  fes  ouvrages ,  8c 
qu'il  recommande  aux  hommes  de  foti 
temps  :  mais  comme  la  pureté  de  langue 
françoife  ne  fouffre  pas  bien  des  termes  , 
qui  fans  blefTer  l'honnêteté  fe  peuvent 
emploi er  dans  d'autres  ;  je  me  fuis  fervi 
de  la  latine  feulement  pour  quinze  ou  feize 
lignes. 

Inter  prudentes ,    tàm  Religionis  ,  tùm 

urbanitatis  regnlas  ,  quas    temporis  fui  ho- 

mines  doc  ère  conabatur  Hejiodus  ,  bac  in* 

ïie/iocÏHs.  venitur.  Neque  in  via,  neque  extra  viam 

vper.  &   progrediendo  meias,  neque  denudatus .... 

éier,  l  i.fajens  yero  divinus  vir&  prudensmingit, 
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aut  idmi  accedens  ad  parietem  b^ne  fepti 
atrii.  Hanc  ultimam  conjuetudiueni  fcrit- 
ptdojc  tenebant  Jttdai  ,  ut  vidêre  eji  in 
-Scripturâ  Jacrâ  ;  ubiy  cum  Deus  alicuifa- 
771  ili a  dejirnâionem  minatnr ,  jemper  ferè 
dtcit.  Delebo  de  familiâ  ejus  omnem 
mingentem  ad  parietem  ;  his  verbis,  indi- 
cans  mares  ,  quitus  fublatis  ,  e^  f ami  lia 
tollïtur.  Primant  verj  non  minus  exaéïè 
tenent  Gentiles  Indi  ;  quippe  jemper  ad 
terrain  ufque  inchnati  &  quodammodo  fe- 
dentés  mingunt ,  flantemque ,  vcl  adjolem 
converfum  ,  veficam  exonérai®  3  apud  ipfos 
bominabiîe  eji. 

ARTICLE.    X  XIII. 

Des  mauvais  prefages  qu'ils  tirent  de  la 

Jituation ,  ou  du  croafjement 

des  corneilles. 

/^\  Uoique  les  corneilles  foient  tre's- 
\7  commun  es  dans  les  Indes ,  les  Gen- 
^-^tils  nelaiflfent  pas  de  les  regarder, 
comme  des  oifeaux  de  mauvais  augure  ;  & 
entre  autres  les  Baniams,  lefquels compo- 
&nt  une  Cafte  particulière  ,  qui  s'applique 
uniquement  au  négoce.  Us  n'entrepren- 
droient  pas  peur  toute  chofe  au  monde,quel- 
que  affaire  qu  - '  e  fut ,  fi  fortant  le  matin  de 
chez  eux  ,  ils  trojvotent  une  corneille  fur 
le  pas  de  leur  porte. 

F  5  Les 
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Les    Anciens    regardoient    également 
comna^  un  lieu  malhrureux  ,  l'endroit  ou 
la   corneille  avoir  croafle  le  matin  ;   &: 
Hefiode  derîend  de  laifîer  unt  maifon  im- 
parfaite, de  peur  que  la  corneille  ne  vien- 
Hejîud.     ne  s'afleoir ,  &  croalfer  de/Tu?.  Neque  do- 
vper.  &   mum  faciens  ,  imper feâam  relinquito\  ne 
*ier.  1. 1.  forte  jnjidens  crochet  ftridttla  cornix. 

Nôtre  Europe  même  n'eft  pas  entière- 
ment exempte  de  cette fuperfti non  ,  de  je 
me  fouviens  d'avoir  entendu  dire  en  Fran- 
ce a  bien  de  bonnes  gens ,  que  loi  feue  la 
corneille  ,  où  la  chouette  fe  faifoient  en- 
tendre avant  le  jour  au  deffus  d'une  mai- 
fon ,  c'e'roit  un  ligne  infaillible  ,  qu'il  y 
moureroit  quelqu'un  :  &  je  crois  que 
l'inclination  naturelle,  que  le  peuple  remar- 
que qu'ont  ces  oifeaux ,  pour  les  corps  morts, 
&  en  gênerai  ,  pour  toute  forte  de  cor- 
ruption ,  eft  l'unique  caufe  de  l'ide'e  lu- 
gubre j  qu'il  fe  forme  de  leur  chant  }  & 
de  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  a  eux. 
Certains  prétendent  cependant ,  qu'en  ef- 
fet ,  ces  animaux  fentent  les  corps  qui 
commencent  àfede'ranger,  &rque  comme 
ils  aiment  la  corruption  ,  ils  s'en  appro- 
chent toujours  *le  plus  qu'ils  peuvent. 


^  W  18 


^ 


AR- 


des  Indiens  Orientaux,  &c.        ï 3 1 

ARTICLE.    XXIV. 

De  Vcvcrfion  qu'ils  ont  pour  Je  rat  ,  que 

mangent  cependant  certains 

d  entre  eux, 

SI  les  Indiens  s'abftiennent  de  manger 
certains  animaux  ,  en  vue  du  refpeft 
&  de  la  vénération  ,  qu'ils  ont  pour  eux; 
ii  en  eft  auffi  d'autres  ,  dont  ils  s'abftien- 
nent purement  par  horreur  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  immondes,  &  defquels  ils 
n'oferoient  manger  ,  fous  peine  d'être 
chaflèz  de  leur  Cafte,  &  d'être  reputez 
pour  infâmes. 

Le  rat  eft,  par  exemple,  un  de  ceux  , 
pour  ïefquels  ils  ont  le  plus  d'averfion  ; 
cependant  il  s'en  trouve  plufieurs  chez  eux  , 
qui  en  mangent  publiquement  ,  ^ parce 
qu'ils  ne  courent  aucun  rifque  du  côté  de 
leur  Cafte  ,  &  qu'ils  ne  fçauroient  dépen- 
dre plus  bas  :  ce  font  les  porteurs  de  Pa- 
lanquins, qui  ordinairement  font  appeliez 

t>o^s. 

Quoique  cet  animal  fût  également  en 
horreur  chez  les  Juifs  ,  &  que  dans  l'on- 
zième chapitre  du  Levitioue  ,  il  leur  9m 
eut  été  deffendu  d'en  manger  s  il  ne  lai  (loir, 
pas  cependant  de  s'y  en  trouver  plufieurs, 
qui  paflbient  par  deflus  cette  dénonce  , 
comme  Ton  peut  voir  dans  le  dernier eba- 

F  d  pitre 
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picre  d'Ifaie  ,  ou  ce  Prophète  les  menace 
Jfai.  c.  de  la  colère  de  Dieu.  Qui  comedcbant  car- 
6(5.  v.  1 7.  ne  m  fuillam ,  &  abominât  wnem  ,  &  mure  m 
fimul  confumentur  ,  dicit  Dominas.  Ceux 
qui  mangeoienc  de  la  chair  de  pourceau  , 
des  fouris  3  &  autres  femblables  abomi- 
nations ,  périront  cous  enfembie  die  le 
Seigneur. 

•$•■$••$•  •$■■$••$•■$•  •$••$■•$•$•$"$•■$•  -H"4"H-£"f 

ARTICLE.     XXV. 

De  leurs  funérailles. 

LEs  Indiens  n'ont  point  de  règle  gé- 
nérale pour  les  funérailles  j  quelques 
uns  jettent  leurs  morts  dans  le  Gan^e  ; 
plufieurs  les  enterrent  :  &  d'autres  &les 
brûlent. 

Ceux  qui  les  enterrent ,  ont  foin  de 
porter  pendant  un  certain  nombre  de 
jours  ,  du  ris  ,  des  fruits,  &  de  fl.urs  fur 
leurs  tombeaux  ;  &  tous  les  Païens  de 
l'antiquité  en  ufoient  ainfï  ;  de  forte  que 
cette  coutume  qui  s'étoit  gliflee  dans  l'E- 
glife  pendant  les  premiers  fîècles,  étoit  un 
refb  de  Gentilifme,  que  Saint  Auguftin 
reprit  dans  les  Chrétiens  de  Ton  temps. 

Soit  qu'ils  enterrent  les  con>s,ou  qu'ils, 
les  brûlent ,  ils  ne  manquent  jamais  de 
les  bien  laver  auparavant ,  &  enfuite  de 
les  frotter  d'huile.  Toute  l'antiquité  a  ob- 
fervé  religieufeaient  cette  coutume  de  laver 

les 
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les  corps  avant  que  de  les  enfermer  dans 
les  tombeaux  jdifant  que  c'étoit  le  véritable 
moien  de  connoître  s'ils  étoient  morts  » 
ou  feulement  en  léthargie,  parce  que  pour 
le  p.ju  qu'ils  fuilènt  capables  de  fentiment, 
cette  eau  devoit  les  faire  fortir  de  leur  afiou- 
pifTement,  d'autant  plus  que  plufcurs  les 
îavjient  avec  de  l'eau  toute  bouillante. 
L'on  conferve  encore  en  Europe  la  cou- 
tume de  laver  les  corps,  avant  #que  de  les 
enfevelir,  mais  Ton  ne  fe  fert  pour  cela  *  - 
que  d'eau  tiède,  d'autant  que  l'on  ne  les 
lave  ,  que  pour  les  rendre  plus  nets  ,  & 
que  Ton  n'a  aucunement  envie  de  connoî- 
tre par  là  ,  s'ils  font  véritablement  morts. 

Les  Juifs  lavoient  ordinairement  leurs 
morts ,  &  nous  voions  qu'ils  en  uferent  ainfi 
à  l'e'gard  de  Tabita.  FaBum  eft  autem  in_AfttCt  * 
diebus  illis  ut  infirmât  a  moreretur.  Quant 
cum  hviffent,  pefuerunt  eam  in  cœnaculo. 
On  retint  donc  encore  cette  manière  dans 
le  Chriftianifme  ,  &  Saint  Grégoire  de 
Tours  parlant  de  Sainte  Pélagie,  dit  qu'on 
la  lava  félon  la  coutume  ,  qu'on  la   mit 
enfuite  dans  le  cercueil  ,  &  que  l'on  la 
porta  à  PEglife.  Abluta  juxtà  morem  col-Qrep 
locatur  in    feretro ,    atque  in    Ecclefiam^f'^g 
deportatur.'  gh.Conf. 

Les  Juirs  non  contens  de  laver  les  corps  ,c.  IOx, 
les  embaumoient  encore ,  &  les  frottoient 
d'aromates  pour  les  preferver  autant  qu'ils 
pouvoient  de  la  corruption ,  particulière- 
ment ceux  des  Princes.  Ainfi  Jofeph  fit 

err> 
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embaumer  Ton  père  Jacob ,  &  dans  la 
fuite  on. en  ufa  de  même  avec  les  Rois 
d'Iraèl,  &  de  Juda:  il  y  en  a  cependant 
eu  quelquesuns  ,  qui  à  caufe  de  leur  mé- 
chanceté, ont  été  privez  de  cet  honneur, 
comme  ,  par  exemple  ,  Joram  Roy  de 
juda  3  qui  fut  àla  vérité  placé  dans  le  tom- 
beau de  ces  Ancêtres  ,  mais  fans  être  em- 
baumé, &  fans  toutes  Us  autres  cérémonies 
que  Ton  avoir  coutume  d'obferver  dans  de 
pareilles  ôccafîons  ;  du  moins  il  me  fem- 
ble  que  c'eft  le  feul  fens  que  l'on  puiflfe 
donner  à  cet  endroit  des  Paralipomenes. 
i.  Parai.  Mort  uuf que  efl  in  inprmitate  ptffimâ ,  & 
c.  ii.  v.  nonfecit  et  Popuîus  Jècundum  morem  co7n- 
19.  bufthtm,  exequias  ,  ficut  fecerat  Majori- 

bus  ejus.  Parce  que  véritablement  il  fial- 
loit  les  faire  paffer  par  le  feu,  pour  les  em- 
baumer'V&  qu'il  étoit  neceftaire  que  les 
aromates  dont  on  fe  fervoit  pour  cela, 
comme  la  mirrhe,  l'encens,  la  gomme  ara- 
bique, l'eau  de  cèdre, &  toutes  les  autres 
chofes  que  l'on  emploioit  à  cet  ufage, 
fufTent  bouillantes  pour  mieux  pénétrer 
les  chairs ,  de  forte  que  c'étoit  >  bien  les 
brûler  que  de  les  en  frotter,  &  de  leur  en 
mettre  même  dans  le  corps,  comme  c'étoit 
la  coutume. 

Ils  avoient  appris  des  Egiptirns  ,  cette 
manière  d'embaumer  les  corps ,  &  c'tft 
ces  mêmes  corps  embaumez  que  l'on  ap- 
pelle Momies  :  j'en  ai  vu  entre  autres  , 
une  à  Leyde,  qui  eft  parfaitement  belle  ; 

elle 


des  Indiens  Orientaux,  &c.  I3<> 
elle  à  encore  toutes  Ces  dents;  lapeaueneit 
noire  &  afiez  ridée  ,  le  corps  eft  tout  en- 
tourré  de  bandes  gommées  ,  &  les  bras 
ne  paroifTent  point  ,  étant  difpofez  com- 
me ceux  d'un  enfant  en  maillot  ,  c'eft 
une  chofe  admirable ,  de  voir  que  les  aro- 
mates aient  pu  conferver  ces  corps  dans 
leur  entier  depuis  peut  être  prés  de  trois 
milles  ans. 

On  à  quelquefois  emploie  le  miel  pour 
garder  les  corps  >  &  pour  les  empêcher 
de  fe  corrompre  ,  &  Nicephore  nous  ap- 
prend ,  que  ceux  qui  accompagnoient  S. 
Epiphane  ,  fe  fetvirent  de  ce  moien  pour 
le  porter  jufque  dans  l'Ile  de  Chypre.  Epi-  Wcepb. 
phanium  vero  in  navi  mortuum  effe  intel-  bi fi. t. iz. 
lexi)  quem  comités  ejus  melle  obiïtum  ,  ne  ^  4£. 
quid  forte  ingwtum  corpori  aeàderet  ,  in 
Cyprum  dettthrunt. 

Pour  revenir  aux  Indiens, Ton  voit  en- 
core à  leurs  enterremens  ,  ce  que  l'on 
appelle  dans  l'Ecriture  >  tibicines  mortuo- 
ruvi  ;  qui  font  des  hommes  ,  qui  précè- 
dent le  corps  dudeffunt,  de  quelques  pas, 
3c  qui  jouent  d'une  longue  trompette, 
dont  le  fon  lugubre  convient  parfaitement 
bien  à  cette  trifte  cérémonie. 

Avant  que  le  Mogol  fe  fut  rendu  Maî- 
tre des  Indes ,  &  lorfque  les  Gentils  avoient 
leurs  Princes  particuliers  ;  la  femme  de 
celui  qui  étoit  mort  ,  &:  que  l'on  dévoie 
brûler  ,  étoit  obligée  de  fe  mettre  fur  le 
bûcher  ,  tenant  le  corps  de  fon  mari  fur 

fes 
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fes    g»snoux  ;  &    le  feu  les  confommoft 

ainfi  tous  deux  enfemble. 

Je  dis  qu'elle  y  était  obligée;  car  quoi- 
que l'on  ne  l'y  contraignic  pas  abiolu- 
ment  ,  &  que  ies  Païens  du  mort  n'euf- 
fent  pas  droit  de  l'y  forcer  ,  elle  y  étoie 
aflTez  contrainte  ,  par  la  manière  dont  il 
lui  falloir  paffer  le  refte  de  fes  jours ,  (î 
elle  refufoit  de  fuiyre  Ion  mari  ,  des  Pa- 
rens  duquel  elle  devenoit  pour  ainfî  dire 
l'efclave  ;  &  dont  elle  étoit  traitée  avec 
une  ignominie  ,  &  une  dureté  cent  fois 
plus  rude  que  la  mort. 

Il  lui  reftoit  cependant  encore  un  moien 
d'éviter  la  mort ,  &  en  même  temps  les 
miuvais  traitemens  de  ceux  de  fa  famille» 
qui  étoit  de  fe  rendre  une  femme  publi- 
que ,  car  pour  lors  les  Parens  de  Ton  ma- , 
ri  n'avoient  'plus  de  droit  fur  elle  ;  les 
Loix  défendant  expreflement  ,  de  mal- 
traiter ces  fortes  de  femmes. 

Ge  font  ordinairement  elles  qui  vont  en 
trouppe  chanter,  &  danfer  aux  mariages, 
aux  rejoiïiffances  publiques ,  &  en  gêne- 
rai où  l'on  les  veutapoeller.  Pendant  que 
leurs  beaux  jours  durent ,  elL-s  font  très- 
bien  rtçûes  par  tout  ou  elles  vont,  quoi- 
que Ton  les  connoùTe  publiquement  pour 
ce  qu'elles  font  ;  mais  elles  font  main  eu- 
reufes  ,.  quand  elles  fe  trouvent  fur  le  re- 
tour ;  &  c'eft  un  bonheur  pour  elles  ,  fi 
dans  cet  état  ,  les  plus  jeunes  veulent  bien 
s'en  fervir  comme  de  fervantes ,  &  leur: 
donner  leur  nourriture. 
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Mais  pour  revenir  à  monfujec,  comme 
c'étoit  un  deshonneur  ,  pour  la  famille  de 
celui  ,  donc  la  femme  ne  fe  brûloir  pas  > 
ils  faifoienc  tous  leurs  efforts   pour  Vy 
faire  refoudre  >  &  pour  cela  ils  la  pren- 
noient  dans  le  plus  fort  de  fa  douleur,  & 
dans  le  temps  où  elle  paroifloit  le  plus 
touchée  de  la  mort  de  fon  Epoux  ;  lui 
remettant  devant  les  yeux, toutes  fes bon- 
nes qualitez ,  exaggerant  l'amour  qu'il  avoit 
pour  elle  $  enfin  fe  fervant  de  tout  ce  .qui 
pouvoit  l'attendrir ,  pour  lui  faire  dire , 
qu'elle  ne  lui  vouloit  pas  furvivre  î  car  lors- 
qu'elle avoit  une  fois  prononcé  devant  trojs 
ou  quatre  perfonnes  ce  fatal  oui  >  c'écoit 
i  comme  l'enterrement  du  Gange  ,  il  n'y 
avoit  plus  moien  de  s'en  dédire  5  outre 
qu'ils  la  combloient  de  louanges  ,  qu'ils 
l'accompagnoient  avec  des  tambours  ,  & 
|  des  trompettes ,  qu'ils   l'entouroient  dî 
guirlandes  de  fleurs ,  &  que  les  Brahmes 
lui  pïomettoient  une  félicité  éternelle  , 
îorfqu'elle  en  avoit  pris  la  refolution  ;   de 
forte  ,  que  peu  de  femmes  en  e'chapoient. 
On  la  conduifoit  donc  en  cérémonie 
fur  le  bûcher,  &  dans  le  temps  que  l'on 
y  mettoit  le  feu  ,  les  tambours  ,  &  les 
trompettes,  faifoient  un  bruit  épouvanta- 
ble ,  de  peur  que  l'on  n'entendit  fes  cris. 
C'eft  ainfi  qu'en  ufoient  autrefois  les 
Ammonites,  autour  de  l'Idole  de  Moloc, 
lors  qu'après  l'avoir  rendue  toute  brûlante, 
ils  mettoknt  un  enfant  entre  fes  bras ,  on 

ils 
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ils  le  laiflbient  confommer;  &  le  bruit 
eue  les  tambours  faifoient  également  dans 
cette  occafion,  fut  caufe  que  Ton  donna, 
à  la  vallée  ,  dans  laquelle  fe  faifoient  ces 
abominables  facrifices  ,  le  nom  de  ;  Thophet. 
qui  en  hébreu  lignifie  tambour. 

Depuis  que  les  Maures  font  maîtres  du 
pais ,  ils  s'oppofent  autant  qu'ils  peuvent 
a  cette  detcftable  coutume,  &  ils  ont  mê- 
me mis  un  gros  tribut  fur  les  parens  de 
ceux ,  dont  on  expoferoit  la  femme  fur  le 
bûchers  ainfi,  il  ne  s'en  brûle  plus  tant. 

J'ai  tâché  de  découvrir  la  fource  de  cette 
cruelle  maxime ,  mais  je  n'ai  pu  rien  tirer 
de  fort  certain  là-deflùs;  ils  difent  feule- 
ment qu'autrefois  les  femmes  empoifon- 
noieni  leurs  maris  pour  le  moindre  fujet 
de  mécontentement ,  &  que  pour  les  en- 
gager ,  non  feulement  à  ne  pas  avancer  le 
terme  de  leurs  /ours,  mais  encore  à  cher- 
cher tous  les  moiens  de  le  prolonger;  on 
avoit  attaché  une  fi  grande   ignominie  à 
l'état  d'une  femme  qui  ofoit -fur-vivre  à  fon 
mari;  que  fe  voiant  obligées  par  leur  hon- 
neur, à  mourir  avec  eux,  ou  contraintes 
par  la  coutume  -,  à  pafTer  le  refte  de  leurs 
jours  dans  un  état  miferable,  quelque  parti 
qu'elles  voulurent  prendre;  ilétoit  de  leur 
intérêt  de  les  conferver;  ainfi  telle  paroif- 
foit  prendre  un  grand  foin  de  fon  mari , 
qui  n'avoit  foin  que  d'elle  même;  &  telle 
fembloit  verfer  un  torrent  de  larmes  à  caufe 
de  la  mort  de  fon  époux,  qui  dans  le  fond 
ne  pleuroit  que  la  tienne. 
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Es  ont  à  peu  près  la  même  maxime  en 
Guinée  ,  où  lorfqu'un  grand  Seigneur  eft 
mort ,  non  feulement ,  on  fait  mourir  toutes 
les  femmes ,  qu'il  à  le  plus  aimé  ,  mais 
encore  les  fervit^ursqui  lui  ont  été  les  plus 
chtrs,  afin,  difent-ils,  de  lui  aller  tenir 
compagnie ,  &  de  l'aller  fervir  en  l'autre 
monde.  Sur  ce  pied  là,  il  n'y  à  pas  de 
plaifir  à  être  la  maîtrefie  d'un  Ntgre  de 
qualité  ,  &  je  fuis  perfuadé  ,  que  fi  par 
malheur  pour  nous,  nous  avions  une  aufîi 
vilaine  coutume  que  celle-là  en  Europe, 
les  grands  Seigneurs  trouvercient  plus  de 
cruelles  qu'ils  n'en  trouvent;  &  même  que 
le  célibat  y  feroit  plus  en  vogue. 

ARTICLE.    XXVI. 

De  leurs  Religieux  apellez  Fakirs» 

L'On  à  dit  de  tout  temps,  que  le  Dé- 
mon avoit  fes  martirs  :  mais  s^il  y  a 
quelque  endroit  dans  l'Univers,  où  il  en 
ait;  c'eft  apurement  dans  les  Indes,  où 
l'on  voit  des  Fakirs,  qui  proprement  font 
les  Religieux  du  pais,  pratiquer  des  chofes 
oui  partent  cent  Fois,  ce  que  nous  lifons 
de  la  vie  mortifiée,  &  pénitente  des  Pères 
du  dtfert. 

Plufieurs  font  vœu,  de  refter  toute  la 
vie  dans  une  même  pofture  ,  &"  y  reftent 
en  effets  comme  de  ne  fe  jamais  coucher, 
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&  de  demeurer  appuyé  pardeflbûslesaixel- 
les,  fur  une  corde,  ou  fur  un  bâton  ;  de. 
tenir  toujours  les  bras  élevez  vers  le  ciel , 
&  plufieurs  autres  mortifications,  dont  la 
moindre  e(t ,  de  fe  mettre  tous  les  jours 
le  corps  en  pièces,  à  coups  de  fouet ,  ou 
de  couteau.  Ils  fe  regardent  comme  n'é- 
tant plus  de  ce  monde ,  &  comme  ils  s'ima- 
ginent être  au  deiTus  de  toutes  les  paiïions, 
&  dans  un  état  d'innocence ,  pluficurs  d'en- 
tr'eux  ,  fe  promènent  ou  fe  font  voir  pu- 
bliquement tout  nuds,&  négligent  de  ca- 
cher, ce  que  la  bienfeance  ne  peut  fouf- 
frir  découvert. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls,  qui  aient  pré- 
tendu être  à  l'abri  despaffions,  &de  tous 
les  mouvemeos  que  pouvoit  infpirer  la  nu- 
dité, &  les  Adamites  les  ont  imité  en  cela. 
Ces  hérétiques ,  qui  étoient  fortis  de  la  fecte 
des  Carpocratîens  &desGnoftiques ,  s'af- 
fembloient  tout  nuds ,  au  rapport  de  faint 
Auguftin ,  &  dans  cet  état ,  ils  écoutoient 
les  leétures  qu'on  leurfaifoit,  ilsprioient, 
&  même  celebroient  leurs  Sacremens.  Nudi 
'  Jï&u*'  itaque  mares  faminaque  cenvemunt  ,  nudi 
c    £}  es.  jeftiones  axidiant ,  nudi  orant ,  nudi  célébrant 
'  *   '      Sacramenta.  On  a  fait  parler  Saint  Epipha- 
ne  un  peu  trop  fortement,  au  fujetde  ces  " 
hérétiques ,  &  on  s'eft  fervi  de  fon  au- 
Vîflion.  thorité  pour  prouver  qu'ils  commertoient 
Cri.deB.  fens  leurs  a(Temblées  toutes  fortes  d'infa- 
mies ,  &  qu'ls  rejettoient  entièrement  la 
prière  s  cependant ,  comme  nous  venons 
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de  voir  ,  Saint  Auguttin  dit  positivement 
qu'ils  prioient,  &  Saint  Epiphane  même 
dit  dans  un  endroit,  qu'ils  fuivoient  U*s 
règles  des  Moines ,  c'eft-à  dire  la  conti- 
nence ,  &  qu'ils  condamnoient  même  le 
mariage.  Monacborum  ac  continentium  in-  s.  Epîpb. 
ftitula  Jeâantur  ,  nuptïafque  condemnant.  T.  r./.i. 
Ainfi  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  vou- 
luiïent  dabord  commetre  publiquement 
tous  les  crimes  que  l'on  leur  impute  ;  mais 
quelques-uns  prétendent  que  dans  la  fuite 
ils  fe  relâchèrent,  &  que  cette  nudité  qu'ils 
regardèrent  dans  le  commencement  comme 
un  moien  fur  de  rentrer  dans  l'état  d'in- 
nocence ,  &  de  fe  conformer  à  iVdam 
«vant  fa  chute  ,   les  fit  tomber  quelque 

emps  a^rés  dans  les  derniers  defordres  , 
ce  qui  paroît  aflez  probable. 

Le  commun  du  peuple  eft  entièrement 
iperfuadé  de  la  vertu  &  de  l'innocence  des 
Fakirs ,  mais  il  faut  qu'ils  paroi(Tent  être 
entièrement  d-tachés  de  tout  ce  qui  eft 
capable  de  flatter  les  fens,  &  ne  plus  pren- 
dre part  aux  chofes  de  ce  monde.  La 
plupart  foûtiehnent  aflfez  bien  ce  perfon- 
:nage  ,  &  joiient  paflablement  leur  rôle  dans 
le  public  ,  mais  dans  le  particulier  on  les 
aceufe  de  commettre  entr'eux  des  crimes 
énormes.  Peut-être  auflî  en  dit-on  trop. 
Nous  voions  dans  les  Roys  ,  la  manie- 

z  étrange  ,  dont  fe  fervoient  les  Prêtres 
de  Baal  ,   pour  honorer  leur  Dieu  ,  pour 
l'invoquer  ,  &  pour  obtenir  quelque  grâ- 
ce 
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de    lui  ,   &   l'Ecriture    nous    marque 
que  pour  faire  dcfctndre  le  feu  du  Ciel 
fur  leur  Sacrifice  ;  ils  fe  mirent  le  corps 
tout  en  fang  à  coups  de  couteaux ,  8c  de 
a.  Reg.    lancettes    Clamabant    ergb  voce  magna, 
18.  v .  &  hictdehant  fe  juxtà  rïtumfuum  cultris, 
C^    lanceolis  :  donec   perfunderentur  fan- 
guine.  Ce    que    font  encore  aujourd'huy| 
les  Fakirs  ,  comm:  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. Il  y  en  a  même  qui  font  vœu 
de  parcourir  un  certain  nombre  de  lieues 
en  fe  roulant  indifféremment  fur  tout  ce' 
qui  fe  prefente  en  leur  chemin,  foit  pieiv 
res  ,  foit  épines  ;  de  forte  qu'ils  fe  dechi-. 
rent  entièrement  le  corps,  &  cette  efpece 
de  mortification  eft  même  aftez  ordinaire 
chez  eux. 

Les  Indiens  ont  une  autre  efpece  de  Fa- , 
kirs ,  qui  moins  aufteres,  ou  pour  mieux? 
dire  moins  fouSjS'ailemblent  en  trouppe,? 
&  vont  de  village  en  village  prédire; 
l'abondance  ,  ou  menacer  de  la  iterilité,} 
félon  que  l'on  les  y  reçoit  bien  ou  mal;| 
dire  la  bonne  avanture,  &  promettre  des 
enfans  à  ceux  qui  n'en  ont  point,  &  des 
maris,  à  celles  qui  fe  laflentde  l'état  de  fil- 
le -,  mais  ce  font  de  grands  fripons,  & 
il  eft  dangereux  de  les  trouver  a  l'écart, 
à  moins  que  l'on  ne  foit  en  état  de  fe 
défendre  :  ils  font  cependant  en  vénéra- 
tion chez  les  Gentils i  aufli  bien  que  chez 
les  Maures ,  qui  ont  les  leurs  en  particulier; 
&  ce  feroit  un  crime  capital  d'en  batre 
quelqu'un.  Ces 
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Ces  affèmblées  de  Fakirs  (leur religion) 
&  leur  mauvaife  conduite  à  pan  )  font  chez 
les  Indiens  ,  ce  qu'étoient  autrefois  chez 
les  Juifs ,  ces  troupes  de  Prophètes,  que 
l'on  appelloit  Filii  Propbetarum >  grex  , 
vel  chorus  Propbetarum.  Tels  étoient  ceux 
que  Saul  trouva ,  &  au  milieu  defquels  il 
prophetifa  ;  l'Ecriture  dit ,  qu'ils  avoient 
des  tambours ,  6c  des  trompettes,  &  que 
c'étoit  au  fon  de  ces  inftrumens  ,  qu'ils 
renJoient  leurs  Prophéties.  Et  ante  cos  lt  pffr 
pfaherium  &  tympanum  ,  &  tibiam  ,  & c.io  v's, 
eitharam. 

La  même  Ecriture  nous  rapporte ,  que, 
lorfque  Jofaphat  ,  joram  ,  &  le  Royd'E- 
dom  ,  furent  affemblez  contre  Mefa  Roy -, 
de  Moab  ;  le  manque  d'eau  aiant  réduit  leur 
armée  à  la  dernière  extrémité  ;  Jofaphan 
fît  venir  Elifée  pour  obtenir  pas  fes  prières 
le  fecours  du  ciel  ;  &  que  ce  Prophète  , 
avant  que  de  confulcer  Dieu,  demanda  un 
Chantre.  Nunc  autem  additeite  mihi  PfaI-4  £e(f 
tem  cumque  caneret  V faites  ,  facJa  cfl c  *' 
fuper  ettm  manus  Doirimi  ,  &  dixit. 

Pour  /uftifier  cette  manière  extraordi- 
naire, de  confulrer  Dieu,  &  pour  lui  don- 
ner une  explication  naturelle  ,  l'on  pour- 
ront ,  ce  me  femble  -,  dire  ,  que  nôtre  ef- 
prit  étant  d'autantplus  propre  à  recevoir  les 
ordres  du  Ciel  ,  &  d'autant  plus  attentif 
à  fa  voix  ,  qu'il  a  moins  de  correfpondan- 
ce  avec  le  corps  ;  ou  que  ce  corps  eft  moins 
en  état  de  lui  reprefenter  des  chofes  capa- 
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blés  de  le  diftraire  ,  tout  ce  qui  pouvoit 
mettre  les  fens  dans  une  certaine  inaction 
générale  ,  qui  les  empechoit  d'être  tou- 
chez des  objets  qui  les  environnoient  5  ren- 
doit  les  Prophètes  ,  plus  cabables,  d'être 
remplis  de  l'efprit  de  Dieu;  rmisrienn'é- 
toit  plus  propre  à  produire  cet  effet  >  que 
les  voix  ,  les  inftrunens  ,  &  en  gênerai 
toute  forte  de  mufique  3  qui  par  un  fon 
languiflant  affoupifibit  en  quelque  maniè- 
re tous  les  fens  ;  ou  qui  par  un  bruit  con- 
fus &  précipité 3  les  attaquant  tous  enfem- 
ble  ,  les  tenoit  tous  en  fufpens  ,  Se  n'en 
fîxoit  aucun  :  car  quoi  que  la  mufique  n'a- 
gifîe  immédiatement  que  fur  l'oûie  î  cela 
n'empêche  pas  cependant  qu'elle  n'ait  de 
ia  relation  avec  les  autres  fens  ,  par  celle 
même  que  les  fens  ont  entr'eux  ;  &  l'ex- 
périence nous  montre  tous  les  jours  ,  que 
îorfqu'un  fens  eft  fortement  touché  ,  les 
autres  femblent  ne  plus. faire  leurs  fon- 
ctions 5  ain(î3  quand  nous  reffentons  quel- 
que vive  douleur  ,  aucun  objet  n'agit di- 
ftinctement  fur  nos  veux  ,  nos  oreilles  ne 
reçoivent  que  des fons confus,  &ainfides 
autres  fens. 

Ces  Fakirs  Indiens ,  dont  je  viens  de  par- 
leront également  des  tambours  Sz  des  trom- 
pettes, dont  ils  fe  fervent  pour  débiter  leurs 
prétendues  Prophéties  :  &  dans  leurs 
troupes ,  il  y  en  a  toujours  quelques-uns , 
qui  s'excitent  à  entrer  en  fureur  ,  repon- 
dant par  des  mouvemens  violens  de  tout 
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leur  corps ,  à  la  cadence  précipitée  ,  & 
comme  furieufedecesinftrumens,  &lor£. 
qu'ils  fe  font  mis  hors  d'haleine  ,  ils  pro- 
noncent certaines  fentences ,  que  les  Gen- 
tils prennent  donc  pour  des  oracles  3  & 
pour  des  prédictions. 

On  étoit  fi  accoutumé  ,  chez  les  Juifs  l 
à  voir  la  plus  parc  des  Prophètes  deve- 
nir furieux  &  fortir  hors  d'eux  mêmes, 
lorfqu'ils  vouloient  rendre  leurs  Prophé- 
ties ,  que  Ton  donnoit  ordinairement  aux 
furieux  ,  le  nom  de  Prophètes  3  &  que 
lorfqu'ils  entraient  en  fureur  i  l'on  difoic 
d'eux  ,  qu'ils  prophetifoient  ,  c'eft  l'ex- 
preflion  dont  fe  fert  l'Ecriture  à  l'égard  de 
Saul ,  &  pour  marquer  qu'il  deyenoit  fu- 
rieux ,  &  qu'il  tourmentoit  fon  corps  , 
par  des  poftures  violentes  j  elle  dit  qu'il 
prophetifoit.  Vojl  diem  autem  alteram  ,  t  g 
invafit  Jpiritus  Dei  malus  Saiïl ,  &  pro-  c*  l^' 
pbetabat  in  tnediodomusfia.  v'%  I0# 

Soit  ,  que  ce  que  nous  lifons  dans  quel- 
ques Poètes  ,  mais  plus  particulièrement 
dans  Laitance  Firmien  à  l'occafïon  des  Si- 
billcs  ;  foit  véritable ,  ou  une  hiftoire  fuppo- 
fée  ,  comme  de  trés-habiles  gens  le  pré- 
tendent j  il  eft  toujours  trés-fûr  ,  que  les 
anciens  s'imaginoient ,  que  pour  être  rem- 
pli de  l'efprit  d'un  Dieu  ,  il  faîoit  deve- 
nir furieux  ,  avoir  les  cheveux  heriffez  , 
tous  les  membres  tremblans  ,  &  mal  arti- 
culer fes  paroles  j  au  moins  le  peuple  le 
croioie-il  de  même  i  ce  qui  ne  doit  pas 
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paraître  fort  furprenanr  ;  car  des  gens  qui 
vivent  fans  principes  ,  &  fans  le  fecours 
d'aucune  l'umirre  ,  que  celle  ,  que  leur 
peuvent  fournir  ,  un  efpiït  3  &  une  ima- 
gination que  rien  ne  règle  }  cherchent 
toujours  ce  qui  leur  paroit  le  plus  extraor. 
dinaire  ;  &  fe  forment  une  haute  idée  , 
de  tout  ce^ qu'ils  ne  comprennent  pas  ;  il 
femble  même  ,  qu'il  y  ait  pour  eux  une 
efpece  de  plaifîr  attaché  à  ce  qui  les  Lit 
frémir  ,  femblables  en  cela  aux  enfans , 
qui  aiment  à  entendre  conter  des  hiftoi- 
res  Lugubres ,  où  parier  d'efprits  ,  &  de 
forciers  ,  quoique  cela  leur  fafle  peur. 

Alais  fi  le  commun  du  peuple  donnoit 
avidemment  dans  ces  fortes  de  contes  3  & 
faifoit  grand  cas  des  prédictions  de  ces  de- 
vins ;  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  un  peu  fpi- 
rituels  ,  n'y  donnoic  gueres3  &  même  ne 
fe  faifoit  pas  une  affaire  de  s'en  moquer 
publiquement  5  le  Poète  Ennius  3  par  exem- 
ple ,  parlant  de  ces  devins  ,  &  de  ces 
donneurs  de  prédictions  ;  les  traite  fort 
cavalièrement ,  il  les  appelle  fuperlti deux, 
impudens  ,  foux  ,  &  gueux  ;  'il  dit  qu'ils 
ne  fçavent  pas  prendre  le  chemin  qui  leur 
iaut,  &  qu'ils  veulent  fe  mêler  de  le  mon- 
trer aux  autres  -,  &qud  îorfqu'ils  vous  pro 
mirent  ce  grandes  richefles  j  ils  vous  de- 
mandent en  aumôme  un  denier. 


Superfliùofi  vates  3  impudent  efque  Ha- 
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"  Aut  inertes  ,  aut  infani ,  quibusegeftas 
imperat  , 
Qui  fibifemitam  nonfapiunt,  aiïismon- 

firant  viam  , 
Quibus  divïtias  pollicentur ,  àb  bis  draeb- 
mas  ipfi  pet unt. 

ARTICLE.    XXVII. 

De  leurs  Enchantemens. 

NOus  voions  dans  l'Exode*  quePha-^ 
raon  avoit  des  Enchanteurs  ,  qui  y 
fçurent  par  leur  arc ,  contrefaire  plufîeurs 
miracles  ,  que  Moïfe  fit  à  la  vue  de  ce 
Prince  :  le  tems  de  ces  grands  prodiges  eft 
paffé  y  ainfi  Ton  ne  doit  plus  s'attendre  à 
en  trouver  de  femblables  j  mais  quand  bien 
même  on  en  trouveroit  quelques-uns  ,  je 
crois  que  le  meilleur  parti  feroit  de  les 
taire  j  car  ces  fortes  d'hiftoires  font  furieu- 
fement  fufpe&es ,  fur  tout  lorfqu'elles  vien- 
nent de  loin.  Cependant  comme  j'airefo- 
lu  de  marquer  jusqu'aux  moindres  chofes, 
en  quoi  je  pourrbis  m'aperçevoir ,  que  les 
Indiens  conver.oient  avec  les  anciens  j  Je 
crois  que  Ton  me  pardonnera  bien  ,  fî  je 
parle  un  moment  de  leurs  enchanteurs. 

Leurs  enchantemens  ;  au  moins  ceux 
qui  font  venus  à  ma  connoiflance,  ne  s'é- 
tendent par  fort  loin  ,   &  ne  confident , 
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qu'à  prendre  des  couleuvres,  &  qu'à  les. 
raire  danfer  au  fon  d?une  flûte  :  ils  en  ont 
ordinairement  de  plufieurs  fortes,  qifiis 
gardent  dans  des  paniers  >  ils  les  portent 
de  mai  fon  en  maifon,  &  les  font  dan  fer, 
îorfque  l'on  leur  donne  quelque  chofe. 

Quand  on  a  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux ,  dans  les  jardins ,  ou  dans  les  maifôns  , 
on  s'adreiïe  à  eux  pour  les  en  faire  fortirs 
ils  trouvent  le  moien  de  les  faire  venir 
à  kurs  pies ,  en  jouant  de  1?.  flûte ,  &  en 
chantant  quelques  chanfons  ;  &  ils  les  pren- 
nent à  pleines  mains  fans  en  recevoir  au- 
cun mal  ;  mais  ils  fe  donnent  bien  de  gar- 
de de  les  tuer  ,  &  lors  qu'ils  les  ont  tiré 
de  l'endroit,  où  elles  croient i  ils  lescon- 
duifcnt  à  la  campagne  ,  ou  les  gardent 
avec  eux,  pour  les  mire  danfer  dans  Toc- 
cafïon. 

Il  arriva  une  fois  ou  j*êtois,  qu'après 
qu'un  d'eux  en  eut  fait  paroître  une ,  qui 
êtoit  cachée  dans  nn  corps  de  Garde  ;  un 
foldat  la  tua;  ce  qui  jctta  le  prétendu  en- 
chanteur, dans  une  étrange  confternationj 
il  la  prit,  la  fut  enterrer  avec  bien  de  la 
vénération,  &  de  la  cérémonie,  &  mit 
dans  le  trou  où  il  l'enterra ,  un  peu  de  ris 
&  de  lait;  comme  pour  expier  l'injure 
qui  avoir  êré  faite  à  la  race  des  couleuvres. 

Les  Egiptiensjes  Phéniciens-,  les  Grecs,  k 
ex  les  Romains,  ont   autrefois  adoré  ie 
ferpent.  La  figure  de  cet  animal  croit  dans 
les  monnoyes,  &  dans  les  peintures, lç 

hic- 


des  Indiens  Orientaux  y  &c.  ^^ 

hiéroglyphe  de  la  fa  rué ,  &  de  la  bonne  î  Qt. 
tune;  éc  lors  qu'il  tenoit  fa  queue  dans  fa 
gueule,  il  marquoit  premièrement  l'eter- 
nité,  parce  qu'un  cercle  n'a  point  de  fin 
&  fecondement  le  monde,  par  ce  que  pat' 
une  loy  générale,  les  hommes  font  obligez 
de  retourner  d'où  ils  font  fortis,  ainfi> 
peut-être  que  pour  faire  penfer  les  Juifs  3  à 
recourrir  à  Dieu ,  &  à  efperer  de  lui ,  la 
fanté,&  la  gnerifon,  dont  ils  avoient  befoin; 
Moifs  leur  éleva  un ferpent  d'airain,  qui  > 
comme  ils  avoient  pu  voir  en  Egipte,êtoit 
l'hiéroglyphe  de  l'une,  &  de  l'autre. 

Il  feroit  aflez  difficile  de  rendre  raifon  , 
de  cette  vénération  prefque  univerfeHe, 
que  les  peuples  ont  eue  pour  les  ferpens , 
qui  d'ailleurs  font  des  animaux  hideux,  & 
qui  ne  peuvent  faire  que  du  mal  j  peut-être 
a-ce  été  dans  la  même  viie,  que  les  Nè- 
gres de  Guinée  font  encore  des  Sacrifices 
au  Diable,  c'eft-à-dire,  de  peur  d'en  re- 
cevoir du  mal,  &  pour  chercher  à  les  a- 
doucir ,  par  leurs  fourmilions  ,  &  par  leurs 
refpecls.  Peut-être  auiTua-ce  été,  une  fuite 
de  l'hiftohe  d'Eve,  &  du  ferpent,  que  Moy- 
fe  fait  parler  dans  la  Genefe ,  &  dont  les 
autres  nations  ont  eu  laconnoifTance,mais 
de  quelque  manière,  &"  dans  quelque  Mie» 
que  ce  culte  ait  été  établi ,  il  a  toujours 
cté  un  des  plus  généraux,  n'y  aiant  pref- 
que pas  eu  de  nation  ,  chez  la  quelle  il 
n'ait  été  en  ufage. 
J'ai  entendu  plufieurs   perfonnes    qui 

m'ont; 
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m'ont  rappoité  d^s  chofes  étonnantes  de 
ces  enchanteurs  Indiens  ;  mais  comme  fur 
un  pareil  article  je  ne  crois  gueres,  que 
ce  j'ai  vu  ;  je  n'ai  pas  jugé  à  propos d'ennuicr 
plus  longtemps  le  lecteur,  &  de  l'entrete- 
nir d'avantage  de  ces  prodiges  ,  j'ajouterai 
donc  feulement  à  ceci ,  qu'il  me  paroic 
bien  vraifemblable,  que  ces  fortes  de  gens 
ont  été  autrefois  les  permiers,  de  les  feuls 
enchanteurs  ;  &  que  peut-être  ,  l'incom- 
modité que  les  hommes  fouftïoientdesfer- 
pens,  ou  des  autres  animaux  ,  donna  à 
quelques  uns^'occaiion  &  l'envie,  de  cher- 
cher les  moiens  de  s'en  rendre  les  maîtres. 
Il  fe  trouve  même,  que  l'Egipte ,  qui  étoit 
le  pais  le  plus  abondant  en  reptiles,  étoic 
auiîî  le  plus  renommé  pour  ces  fortes  de, 
myfteres. 

Mais  que  cela  fe  foit  fait  avec  partici- 
pation du  Démon,  ou  par  de  Simples  fe-. 
crets  de  la  nature  ;  c'eft  une  queftion  dans 
la  quelle  je  n'ofe  pas  entrer  ;  car  quelque 
parti,  que  je  vouluiTe  embrafor;  je  trouve- 
rois  toujours  un  trop  grand  nombre  d'ad- 
verfaires. 
Je  me  contenteray  donc  de  remarquer; 
Epodos  ab  quel£nomd7#o77Jta/0/",  &  celui  à'Epodoi 
Ejdo  can-  qui  tous  deux  veulent  dire  la  même  chofe  ; 
tat  éc  que  les  anciens  ont  donné  à  ceux  qui 

faifoient  des  chofes  extraordinaires  ,jufti- 
fient  affez  cette  conjecture  fur  les  premiers 
enchanteurs,  car  l'un  &  l'autre  ne  ûgnifie. 
qu'un  homme  qui  chante  fur  quelque  chofe, 

ou 
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ou  à  caufe  de  quelque  chofe ,  comme  font 
à  prêtent  ces  Indiens  ,  lorfqu'ils  veulent 
faire  venir  à  eux  les  couleuvres ,  ou  les  faire 
danfer. 

Les  Juifs, qui  avoient  refté  long  temps 
chez  les  Egiptiens,  avoient  bien  pu  tirer 
d'eux  ces  fortes  de  preftiges,  car  il  en  eft 
fouvent  parlé  dans  l'Ecricure  ,  mais  fup^ 
pofons  qu'ils,  ne  s'en  ferviflent  pas  -,  au 
moins  les  conoiffoient-ils  ,  &  fçavoient- 
ils  la  manière  dont  les  autres  Nations 
prennoient  les  reptiles  j  car  David  com- 
pare la  fureur  des  pécheurs  ,  à  un  fer- 
pent ,  ou  à  un  afpic  ,  qui  ne  veut  point 
prêter  l'oreille  à  la  voix  de  l'enchanteur. 
Fur  or  illis  fecundîim  fimiîitudinem  ferpeiir  \fa*'  57* 
fis  ;  Jicut  sjpidisjurda ,  &  oh  turantis  aures  v  '  )'  ^ 3 
Jitas  y  quœ  non  exaudiet  vocem  incantan- 
tium ,  &  venefici  incantanîis  Jap  tenter, 

II- -eft  très  fur  ,  que  de  tout  temps  on  , 
a  parlé  du  pouvoir  .,  que  les  enchanteurs 
ou  les  magiciens  avoient  fur  les  reptiles, 
&  que  l'on  a  toujours  dit,  qu'ils  attiraient,  ' 
ou  faifoient  mourir  les  ferpens  par  leurs 
chants.  Virgile  ,  (  parlant  des  vertus  de 
la  Poëfîe ,  qui  étoic  le  ftile  ordinai- 
re des  devins  &  des  enchanteurs  ,  doù 
vient  qu'indifferament  on  donnoit  aux  uns 
&;  aux.autres  le  nom  de  Vates  )  dit  qu'elle 
ia  le  pouvoir  de  faire  defeendre  la  Lune 
en  terre ,  que  Circé  en  chantant  certains 
vers ,  changea  les  compagnons  d'Uliflè 
eo  porcs ,  &  que  par  le  même  moien, 

on 
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on  faifoit  mourir  les  couleuvres  dans  les 

prez. 

Carmhia  vel calopoffunt  deducere  Lunamy 
V"ir&-  Carmïnibus  Circe  focios  mutavit  Lliffi  , 

%/•  §•         Frigidus  in  pratis    cantando  rumpïtur 

anguis. 

Ovide  dans  Tes  Amours  en  parle  dans 
les  mêmes  termes,  &  exprime  cette  manière 
de  prendre  les  fcrpens  3  par  ces  parolles. 
Rumpere  vocibus  angnes* 

Silius  rapporte  encore  la  même  chofe 
en  parlant  des  Marmarides  ,  qui  étoient 
des  peuples  d'Afrique,  dont  il  admire  la 
puiflTance  ,  difant  qu'ils  trouvoient  par 
leur  chant  3  le  moien  de  rendre  dociles  â 
&  d'aprivoifer,  les  ferpens. 

Si/iusJ.z.      Ad  quorum  cantus  ferpens  oblitaveneniy 
A4  quorum  cantus  3  mites  jacuere  Certi- 
fia. 

Enfin  tous  les  anciensont  convenu ,  qu'il 
y  avoit  des  gens  qui  par  certains  vers  ou 
"certaines  parolles  faifoient  des  chofes 
«tonnantes.  11  y  en  avoit  même  félon 
Ovide }  qui  avoient  la  puiflTance  de  faire  pé- 
rir les  moiflTons,  de  tarir  les  fontaines  }§C 
de  faire  tomber  les  fruits.  En  prononçant 
feulement  quelques  vers  ou  en  chantant 
quelques  chanfons 

Car* 
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Carminé  îafa  Ccres  fterilem  vanejcit  in 
herbam , 
Deficitmt  Ufi  carminé  font  i  s  aquœ, 
UJicibus    glandes  ,   cantataque   vitibus. 
uva 
Decidit,  &  mdlopoma  moventefluunî. 

ARTIC  LE.    XXVIII. 
De  leurs  Prêtres  appeliez  Brabmes» 

COmme  je  viens  de  parler  des  anciens 
Bracmanes  ;  je  me  crois  obligé  de 
dire  quelque  chofe  de  plus  particulier  à 
leur  dijec  ,  &  de  parler  de  la  figure  que 
font  prefcntement  les  Succeflèurs  de  ces 
gran.'s  hommes  ,  qui  ont  tant  fait  de 
bruit  dans  l'antiquité'  ,  &  que  l'on  venoït 
entendre  pour  le  moins  d*auffi  !oin,  que  la 
Reine  de  S.iba  vint  autrefois  écouter  la 
fageffe  de  Salomon. 

S.  Jérôme  écrivant  à  Paulin  3  &  lui 
parlant  de  s  fçivans  hommes ,  qui ,  dans 
l'envie  de  s'initruir^  avoient  parcouru  plu- 
fieurs  pais ,  &  avoient  paffé  jufqu'aux  ex- 
trémité de  la  terre,  pour  y  aller  chercher 
d'habiles  gens  3  &  profiter  de  leurs  lumières; 
dit,  que  le  fameux  Appollonius  avoit  tra- 
versé le  pais  des  Scith  es,  &  des  Maflagetes  , 
avoit  pafie  le  célèbre  Fleuve  Phifon  qui 
eft  le  Gange  5  &  étoit  enfin  ai  rivé  chez 

les 
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es  Bracmanes,  où  le  do&e  Hiarchas  e'tant* 
aflisfur  un  Thrône  d'or,  enfeignoit  à  quel- 
ques difciples  choifîs,  les  fecrets  de  la  na-* 
ture,  le  mouvement  des  Aftres,  &  le  cours 
des  années. 

Par  rapport  au  Thrône  d'or ,  Ton  me 
permettra  bien  de  remarquer  pour  la  fé- 
conde fois  ,  que  c'eft  une  choie  étonnan- 
te que  S.  Jérôme  nous  ait  (L  fort  relevé 
ia  quantité  d'or  ,  qui  fc  trouve  aux  envi- 
rons du  gange ,  &  vers  la  côte  de  Coro- 
mandelj  que  Quinte  Curce  nous  en  au 
encore  dit  davantage  fur  les  terres  qu'ar- 
rofe  le  fleuve  Indus  ;  &  que  cependant 
il  y  en  ait  fi  peu  prefentement ,  en  corn- 
paraifon  de  tout  ce  qu'ils  nous  en  ont  rap- 
porté i  la  plus  grande  richeiTe  des  Indes, 
a  prendre  depuis  le  Gange  ,  jufqu'au  fein 
Perfique  ,  étant  les  mines  de  diamans  du 
Royaume  de  Golgonde  s  ou  l'argent  qu'y 
apportent  les  étrangers  ,  &  prefque  tout 
l'or  qui  y  eft, venant  de  l'Ile  de  Sumatra, 
ou  même  de  la  Chine. . 

Pour  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus 
haut  par  rapport  à  Apollonius,  nous  re- 
marquerons avec  quelques  Autheurs, qu'a- 
prés  avoir  pafle  le  fleuve  Indus ,  il  entra 
dans  le  pais ,  où  regnoit  autrefois  le  celé» 
bre  Porus  ,  qui  eut  à  faire  à  Alexandre, 
&  qu'il  fut  a  la  Ville  capitale  appellée 
Taxilis ,  que  quelques-uns  ont  prétendu* 
mais  fans  beaucoup  de  fondement,  être 
Çauibaïe  ville  du  Guzerat.  Ce  Rouyame 

étoie  ; 


dus  Indiens  Orientaux,  &c.  i£t 
étoit  pour  lors  gouverné  par  Pharâates, 
qui  écoic  un  Prince  très-doux ,  8c  trés- 
aimé  de  fes  fujets  ;  auiîl  le  repofoit  il  en- 
tièrement fur  l'amour  ,  8c  fur  la  fidélité 
de  Ton  peuple  ;  n'aiant  jamais  de  gardes 
autour  de  lui  :  il  évitoit  le  fade  ,  8c  la 
grandeur  ,  que  Ton  fait  dépendre  de  ces 
nombreux  ,  8c  de  ces  magnifiques  cortè- 
ges; de  fa  Cour  quoique  très  propre ,  n'a- 
voit  cependant  rien  que  de  fort  fimple  : 
Ton  voioit  briller  proche  de.  fa  maifen , 
un  Temple  dédié  au  Soleil  ,  8c  c'étoit  ce 
fuperbe  édifice  ,  qui  attiroit  les  premiers 
regards  de  tous  ceux  qui  pafloient  :  tout 
y  étoit  dans  Tordre;  un  étranger  n'y  pren- 
noie  point  le  pahis  du  Roy  ,  pour  la  mai- 
fon d'un  Dieu  ,ny  le  Temple,  pourceîla 
d'un  homme,  parce  que  le  Temple  avoir 
toute  la  magnificence  ,  qui  convient  à  la 
demeure  d'un  Dieu;  8c  le  palais,  toute 
la  (Implicite  qui  convient  à  celle  d'un, 
mortel. 

Apollonius  ,  après  avoir  reflé  quelques 
jours  à  la  Cour  du  Roy  Pharâates ,  fur 
vers  le  fleuve  Hyfpafis,  proche  lequel  il 
trouva  un  monument  élevé  par  Alexandre^ 
on  y  lifoit  en  Grec  les  paroles  fuivantes. 

MONUMENT 
CONSACRE» 
A     MON    PERE 
H  A  M  M  O  N. 
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A    MON    FRERE 

HERCULE. 

A     MINERVE. 

A     JUPITER 

O  L  Y  M  P  I  EN. 

AUX    CABIRES    DE 

S  A  M  O  T  H  R  A  C  E. 

AU    SOLEIL    INDIEN. 

A    APOLLON 

DE    DELPHES. 

Il  paffa  ce  fleuve ,  &  âpres  une  marche 
àc  quatre  jours,  il  arriva  enfin  à  la  vill 
des  (âges  3  où  prefîdoit  le  célèbre  Hiarcas , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  s'y  entre- 
tint avec  lesBrahmeSjfurla  metempfîcofc, 
&  enfuite,  fur  la  génération  du  monde. 
Ces  fçavans  Indiens  admettaient  cinq  ele-^ 
mens,  dont  ils  difoient,  que  tout  étoit  fait.' 
Le  premier  étoit  une  efpece  de  matière 
e'therée  mais  très  déliée ,  &  très  fubtile  $ 
&  c  étoit  de  cela,  qu'ils  pretendoient , 
qu'étoient  faits,  ce  qu'ils  appelloient  les 
Dieux,  &  les  génies  celeftes,  ce  qui  con- 
viendront fort  à  la  Théologie  des  Lettrezl 
Chinois ,  s'il  eft  vrai  ,  comme   plufîeurs; 
perfonnes  le  prétendent,  que  dans  le  fond: 
ils  foient  Athées,  &  qu'ils  tiennent  qu'après 
h  mort ,  l'ame  P.*  refout  en  une  matière  éthe- 

rée , 
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rée  $  &  ce  feroit  proprement  la  Philofo- 
phie  du  célèbre  Phôe ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  de  la  metempficofe. 
Pour  ce  qui  efl:  des  quatre  autres  élemens, 
ils  admettoient  le  feu  ,  Pair ,  l'eau  ,  &  la 
terre,  &  croioient,  que  de  leur  mélange, 
toutes  les  créatures  corruptibles  étoient 
compofées. 

Je  ne  m'arreteray  point  icy  à  faire  des 
réflexions  vagues,  furl'étimologie  du  Nom 
des  Bracmanes,  qui  aujourdhuy  font  appel- 
lés  Brahmes  &  que  quelques  uns  ont  voulu 
faire  defcendre  d'Abraham,  de  forte  que 
félon  e.'X ,  Brahmes  ,  feroit  comme  qui 
diroit  Abrahamites;  ny  fur  les  trois  Mages, 
qui  vinrent  d'Orient  en  Judée  ,  pour  y 
adorer  Jésus  Christ,  &*que  quel--     *ae 
ques  autres  prétendent  avoir  été  desBracma-  »  )nar/, 
nés  ;  car  toutes  ces  conjectures,  qui  ne  font     ^ 
fondées,  que  fur  des  rapports  de  mots, 
ou  fur  quelque  refltmblance  dans  les  ma- 
nières ;   ne  contentent  point  l'efprit  ,  & 
lorfque  l'on  veut  raifonner  jufte ,  &  ne 
tirer  que  de  bonnes  confequèneesi  il  faut 
avoir  de  bons  principes  3  &  des  preuves  plus 
foiides;  ainfî  fans  vouloir  examiner  d'où  font 
dtfcendus  les  Brahmes  &  quelles  eft  leur 
otigine  je  me  contentrai  de  comparer  ce 
qu'ils  furent  autrefois,  avec  ce  qu'ilsfont 
aujourd'huy;  au  moins,  autant  que  je  le 
puis  connoitre. 

Les  Brahmes  d'à  prefent  ont   confervé 
d'aftez  beaux  relies  des  connoiflances  des 
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Anciens  Bracmanes.  lis  font  habiles- dans 
la  feiencedes  nombres,  calculant  les  Eclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune,  auflî  jufte, 
que  nos  meilleurs  Mathématiciens  d'Euro- 
pe 5  &  faifant  les  règles  les  plus  fortes  de 
l'Arithmetique/ans  plume ,  cV  fans  crajon , 
&  avec  une  facilité  merveïlleufe.  Ils  ont 
outre  cela  quantité  de  livres  de  morale  , 
&  quelques  autres ,  qui  font  remplis  des- 
hiiloires  fabuleufes  de  leurs  Dieux  s  ce  qui" 
fait  toute  leur  étude  ;  car  pour  ce  qui  ré- 
garde la  Chronologie  ;  ils  y  font  les  plus; 
ignorons  de  tous  les  hommes  ,  &  un  fiecle  ' 
eft  pour  eux  une  antiquité  fi  reculée  ,  qu'il 
leur  eft  impolTible  d'y  fouiller  5  tous  les 
livres  qui  parlent  des  tems  qui  les  ont  précé- 
dez, n'étant  qu'un  mélange  des  contes  de- 
leurs  Divinitez,&  de  leurs  anciens  Rois,?' 
dans  lefquels  ils  n'ont  aucune  époque  fixe  : 
ou  pour  mieux  dire,  les  Brahmes  font  aujour- 
d'huy,  ce  que  furent  autrefois  les  premiers 
Savans  de  chaque  Nation  ,  qui  par  un 
malheur  pour  la  feience  hiftorique,  négli- 
gèrent l'étude  des  temps ,  fans  s'embraraiTer 
fort  de  toutes  les  peines ,  qu'une  pareille 
négligence  cauferoït  à  leurs    defeendans. 
Les  Caldéens  s'appliquèrent  uniquement 
à  étudier  le  cours  des  Aftres,  &  à  inter- 
préter les  fonges  :  le  débordement  du  Nil  ». 
donna  lieu  à  la  Géométrie  chez  les  Egip- 
tiens:  les  Affiriens  &  les  Perfes  cherchè- 
rent les  moiens  de   connoître  la  nature, 
Se  de  pénétrer  dansfes  fecrets  5  de  les  Grecs , 

dans 
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dans  les  commencemens  de  leur  politeflè, 
étant  entièrement  occupez  du  foin  de  leur 
propre  fatisfattion ,  écrivirent  peu  •;  ou  s'ils 
le  firent  ;  n'écrivant  que  conformément  à 
leur  inclination,  ils  ne  parlèrent  prefque 
que  des  intrigues  amoureufes  de  leurs Di  vi- 
sitez ;  comme  pour  s'exciter  par  là,  à  les 
imiter  dans  leurs  plaifîrs.  Si  l'on  excepte 
[quelques  livres  de  morale,  ou  quelques 
confeils  pour  une  vie  honête  &  tranqui- 
le,  tels  qu'à  fait  Hefiode,  dont  même  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages,  contient 
la  génération  des  Dieux,  &  par  confe- 
quent  un  amas  confus  de  toutes  fortes  de 
fables;  deforte,  que  ce  que  l'on  a  de  meil- 
leur, &xle  plus  certain ,  fur  ces  premiers 
temps  de  la  Grèce ,  n'eft  prefque  fondé  , 
que  fur  des  conjectures,  qui  ont  pu  être 
appuyées  de  quelques  anciens  monumens  3 
car  lors  qu'après  plufieurs  fîecles  écoulez* 
les  hommes  ont  voulu  s'appliquer  ferieu- 
ement  à  l'hiftoire  ;  ils  ont  été  obligez ,  ou 
îd'obmettre  bien  des  chofes,  ou  cfinven- 
:er,  &  de  tirer,  pour  ainiî  dire,  une  chro- 
nologie de  leur  propre  fond  j  y  aiant  fur 
les  premiers  âges  du  monde  3  prefque  au- 
tant de  fentimens,  qu'il  y  a  d'hiftoriens. 
Ainfi  les  fîecles  futurs  coureroient  le  mê- 
Me  rifque  à  l'égard  ne  nôtre  temps,  (îtou- 
:es  les  autres  nations  étoientauffi  négligen- 
ces là  deflus;  que  le  font  les  Indiens.  La 
principale,  &  pour  mieux  dire,  l'unique 
école  des  Brahmes,  eft  à  Benares,  qui  eft 
anc  ville  ûrnée  fur  le  Gange.  J'ai 
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J'ai   déjà   die ,  que  les  Indiens  don- 
noient  beaucoup  dans  les  Talifmans ,  & 
dans   les  proprietez  fecretes  des  corps  ce* 
leftes  ,  des  figures,  &  des  nombres , mais  i 
c'eft  chez  les  Brahmes  qui  paflfent  pour 
les  plus  habiles  &  les  plus  expérimentez ,  que  I 
fe  confervent  ces  prétendus  myfteres ,  &  i 
le  commun  du  peuple  n'y  a  aucune  part,  j 
On  dit  qu'ils  ont  été  autrefois  trés-verfez 
dans  les  feiences  cachées ,  &  en  effet  tous  | 
ceux  qui  s'appliquoient  à  l'étude  de  ces  J 
énigmes ,  paflbient  dans  les  Indes ,  pour  j 
y  profiter  de  leurs  lumières ,  &  pour  y 
trouver  les  fecrets  de  la  magie  naturelle  j 
dans  toute  leur  puieté,  &  dans  toute  leur 
étendue,  comme  font,  par  exemple,  les 
combinaifons  de  certains  nombres ,  ou  de 
certaines  lettres  ,  &  quelques  figures  bi- 
zares ,  par  lefquelles  ils  croioient  pouvoir 
découvrir  l'avenir. 

On  prétend  que  la  Cabale  à  tiré  une 
bonne  partie  de  fes  rêveries  ,  de  la  Phi- 
lofophie  de  Phoë  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  de  la  Metempfïcofe  :  on  dé- 
couvre même  dans  cet  amas  confus  de 
Rabbinifme  &-  de  Magie  3  quelque  chofe 
d'approchant  de  la  doctrine  des  Lettrez 
Chinois  ,  touchant  le  Ciel ,  &  cette  ma- 
tière étherée  ,  dans  laquelle  Phoë  diioit; 
que  les  âmes  fe  refolvoient  après  être  fe-- 
parées  des  corps  ,  car  fi  ce  Philofo- 
phe Indien  a  crû,  que  nos  amesfe  difli- 
poîent  y.  dans,  les  airs  ,  dont  même  , 
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félon  Jui  ,  elk  faifoit  partie  ;  les  Caba- 
îiites  n'ont  pas  des  idées  moins  étranges 
fur  la  matière  dont  le  Ciel  éft  formé  :  ils 
croient  cette  matière  animée }  &  préten- 
dent, que  la  Reine  du  Ck\,Regwa  Cœti, 
dont  parle  le  Prophète  Jeremie  dans  Ton 
quarante  quatrième  chapitre  ,  eft  Pâme 
de  ce  Ciel  matériel  qui  paroit  à  nos  yeux. 
On  croit  encore  que  la  Cabale  à  tiré  plu- 
sieurs chofes  de  ia  Philofophie  de  Plaron , 
qui  n'efl  qu'une  fuite  de  celle  de  Phoë. 

Si  je  juge  de  la  prétendue  Magie  ,  & 
de  la  feience  occulte  de  tous  les  Indiens, 
par  celle  d'un  vieux  Brahme  ,  que  j'ai 
vu  à  Pon^ichery  ;  je  n'en  aurai  pas  une 
fort  grande  opinion.  Ce  bon  homme  qui 
paffoit  pour  un  des  plus  fçavans  &  en  mê- 
me temps  ,  pour  un  des  plus  à  craindre 
du  Pais  ,  à  caufe  de  tout  le  mal  qu'on 
difoit  qu'il  pouvoit  faire  par  le  moien  de 
fon  art  ;  vint  plufieurs  fois  chez  moy; 
il  me  promit  de  me  faire  voir  des  chofes 
étranges  &  de  m'apprendre  de  grands  fe- 
crets  ;  &  il  me  dit  qu'il  étoit  obligé  pour 
cela  ,  d'égorger  un  cocq  ,  mais  qu'il  fal- 
loir que  ce  Sacrifice  fe  fit  fecretement , 
d'autant  que,  comme  j'ai  dit  ailleurs ,  il 
etoit  deffendu  de  faire  des  Sacrifices  fan- 
glans  à  leurs  Dieux  ;  j'étois  cependant 
fort  refolu  de  ne  le  pas  laiifer  parTer  ou- 
tre ,  fi  j'avois  vu  qu'il  eut  voulu  en  venir 
aux  invocations ,  &  que  je  me  fuflè  aper- 
çu que  la  nature  n'eut  plus  eu  de  part  à 
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■ce  qu'il  failoit ,  car  j'avois  feulement  en- 
vie de  Voir  ,  jufqu'où  pourroit  aller  la 
confiance  qu'il  avoit  en  Ton  art  ,  &  fi 
Tes  préparations  auroient  quelque  chofe 
de  commun  avec  celles  dont  les  anciens 
Païens  fe  fervoient  dans  de  pareilles  ren- 
contres ;  mais  il  m'en  épargna  la  peine, 
car  foit  qu'il  s'apperçut  ,  que  je  ne  don- 
nois  pas  fort  dans  tout  ce  qu'il  me  con- 
toit  de  Tes  enchantemens  ,  ou  qu'en  effet 
il  n'eut  que  la  réputation  d'être  habile 
homme  ,  fans  l'être  véritablement  ;  il 
n'en  voulut  jamais  Venir  à  la  conclulion  , 
&  à  l'expérience  ,  "&  il  trouva  toujours 
pour  exeufe ,  mille  inconveniens.  Le 
temps  quelquesfois  n'étoit  pas  propice, 
Quelquefois  il  n'avoit  pu  trouver  un  cocq 
bien  conditionné ,  &  tel  qu'il  le  falloit 
pour  un  Sacrifice  ,  enfin  il  y  avoit  tou- 
jours quelque  empêchement.  Peut-être 
auffi  ne  voulut-il  pas  ravaler  Tes  hautes 
connoiflfances  ,  jufqu'à  les  communiquer 
à  un  profane  &  à  un  homme  qui  n'étoit 
pas  initié  aux  myïleres  magiques  ;  deforte 
qu'il  n'alla  pas  plus  loin  &  qu'il  fe  con- 
tenta des  grandes  promettes  qu'il  m'avoit 
faites ,  ce  qui  me  confirma  dans  ma  pre- 
mière opinion  &  dans  l'idée  que  je  m'é- 
tais toujours  fait  de  tes  rêveries. 


AU- 


des  Indiens  Orientaux  3  &â.        16 f 

ARTICLE.    XXIX. 

De  V horreur  qu'ils  ont  pour  toutes 
v    fortes  de  vins. 

TE  ne  fçai  à  quoi  Ton  pourroit  rap- 
porter l'averfîon  ,  que  Jes  Indiens  ont 
pour  toutes  fortes  de  vins;  premiere- 
m:nt  on  ne -peut  pas  dire  qu'ils  la  tiennent 
des  Mahometans  ;  y  aiarit  très- peu  de 
temps  ,  que  les  Maures  font  maîtres  de 
leur  pais  ;  outre  qu'ils  vi voient  dans  cet- 
te abftinence  long-temps  même  avant  Ma- 
homet ,  qui  ne  commença  à  publier  fa 
nouvelle  religion  ,  que  dans  le  commen- 
cement du  fepLiémc  fiecîe. 

Ce  feroit  Ons  doute  pouffer  la  chofetrop 
loin  ,  que  de  dire,,  qu'après  le  déluge  , 
quelques  hommes  à  l'imitation  de  ceux  qui 
avoient  vécu  avant  cette  inondation  géné- 
rale ;  &  qui  faute  de  connoître  le  vin  , 
n'en  avoienr  point  bû;  voulurent aufîî  s'en 
parler  ;  &  que  peut  être  la  pofture  indé- 
cente dans  la  quelle  cette  boifibn  avoit 
engagé  Noë ,  y  contribua;  eV  ce  feroit  fup- 
pofer  une  chofe.  dont  on  n'a  aucune  preu- 
ve ;  ou're  que  cette  hypotefe  nes'accom- 
moderoit  ,  pas  avec  les  témoignages  de 
quelques  Autheurs  ,  que  je  vais  rapporter 
dans  un  moment. 
Je  crois ,   que  la  raifon  la  plus  probla- 
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ble  que  l'on  en  puiffe  donner  j  eft  la  ver- 
tu de  quelques  anciens  Bracmancs  ,  & 
qu'on  peut  dire  que  l'horreur  qu'ils  avoient 
pour  tout  ce  qui  les  pouvoir  entraîner 
dans  le  defordre  ,  leur  fit  regarder  comme 
une  chofe  pernicieufe  ,  une  boiflbn  ,  qui 
é:oit  capable  de  faire  perdre  à  l'homme  , 
ce  qu'il  a  de  plus  cher;  Je  veux  dire  la 
raifon  ;  &  qu'enfin  ils  fe  trouvèrent  en- 
gagez à  infpirer  ces  fentimens  aux  peuples 
«u'iis  gouvernoient. 

La  même  abftinence  a  été  en  vénéra- 
tion chez  les  Juifs  ;  &  les  Nazaréens  , 
non  feulement  ceux  qui  naiftbhnt  tels  , 
comme  Samfon  ,  &  St.  Jean  Baptifte  , 
mais  auffi  ceux  qui  faifoient  vœu  de  refter 
dans  cet  état  ,  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années;  dévoient s'abftenir,  devin, 
de  toute  boiffon  qui  pouvoit  enyvrerj  8c 
même  de  raifins  Toit  frais,  où  fecs,  com- 
me il  leur  eft  ordonné  dans  les  nombres. 
,T  A  vhio  ,  &  omnï  quod  htehriare  pntefi  ah- 

'  flinebunt tivas  récentes  ficcafqite 

non  comsdent.  Nous  avons  encore  dans 
l'Ecriture  ,  l'exemple  des  Rechabites  dcC- 
cendans  de  Jonadab  fils  der  Rechab  ,  kf- 
quels  ne  buvoi^nt  égal  .nient  aucune  forte 
de  vin.  On  fçair  que  les  Mahometahs  ne 
boivent  point  de  vin  ,  mais  pour  ce  qui 
eft  des  raifins  ,  ils  en  mangent  fans  aucun 
fcrupuW. 

L'on  ne  doit  pas  cire  ,  que  fi  les  In- 
éàeés  n'en  boivent  pas  ,  c'eft  qu'ils  n'en 
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ont  point  ;  car  je  fuis  perfuadé  .,  qu'il  3 
été  en  leur  pouvoir  d'en  faire  3  vûqueleS 
vignes  ,  que  les  Européens  y  plantent  , 
viennent  aflfez  bien  j  j'y  ai  mangé  de  bons 
raifins;  &  l'on  m'a  afleuré  ,  qu'aux  en- 
virons de  Golgonde  ,  qui  n'eft  pas  fort 
éloigné  dans  les  terres  ;  il  y  avoit  quand- 
té  de  vignes. 

Je  fçai  que  lf s  Brahmes  boivent  beau- 
coup de  beure  fondu  :  on  m'a  aflfuré  mê- 
me ,  qu'ils  en  faifoientenrr'eux  des  excez 
furprenans  ,  &  que  ce  beure  leurmontoit 
à  la  tête  &  les  enyvroit  ;  ce  qui  paroît 
bien  extraordinaire.  J'aurois  fouhaité  , 
en  voir  l'expérience ,  fi  j'avois  pu  ;  mais  ces 
Meïïieurs  fçavent  fi  bien  prendre  leurs 
mefures ,  pour  faire  fecretement  leurs  par- 
ties de  plaifir ,  qu'il  eft  impoflible  de  les 
y  furprendre. 

Les  Romains  ont  toujours  bu  du  vin , 
mais  dans  les  commencemens ,  l'ufage  de 
cette  liqueur  étoit  interdit  à  leurs  femmes, 
de  peur  (  comme  dit  Valere  Maxime  )  que 
cela  ne  les  fit  tomber  dans  quelque  détor- 
dre. Vint  ufus  olim  Romanis  fœminis  igno-  Va  1er. 
tus   fuit  ,   ne  fcilicet    in  aliquod  dedecus  Maxim, 
prolabercntur.   Ils  étoient  Ci  exadls ,  &  fi  ri-  /.  2.  c.  1 . 
goureux  à  faire obferver cette  lov,  qu'Egna- 
tius  Meceninus  ajant  appris,  que  fa  femme 
avoit  bu  du  vin  5  la  tua  fans  en  être  puni  : 
^ce  fut  fous  le  règne  de  Romulus  que  cette  *  p..  » 
affaire  arriva.  Cette  rigeur  étoit  un  erfct  ^      mm 
de  leur  jaloufie  >  car  ils  ne  croiohnt  pas  f" -  \ 
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qu'une  femme  qui  avoit  bu  ,  fût  capable 
de  defendre  Ton  cœur ,  &*  de  refïfier  aux 
infhnees  d'un  galant  ;  en  quoi  ils  ne  fe 
trompoient  pas.  Ovide  fçavcit  bien  que 
le  vin  portoit  les  hommes  à  la  débauche, 
mais  il  f-mble  propofer  contre  l'amour  , 
un  remède,  qui  ne  vaut  gueres  mieux  que 
le  mal  qu'il  prétend  guérir  s  car  c\H  de 
boire  avec  excès. 

Cvid.  dt     Vina  parant  animiim  wncri  ,  mfi  plu- 

Renied.  rima  fumas. 

mmfis. 

Les  Prêtres  d'Egypte  furent  très  long- 
temps fans  boire  de  vin  ,  &   comme  les 
Roy  s  étoient  Prêtres  ;  ils  étoient  obligez 
de  vivre  dans  la  même  abftinence.  On 
remarque,  que  Pfammetichus  fût  le  pre- 
mier Roy  qui  en  but  ,  environ  fix  cens 
quarante  ans  avant  Jesu  s- Christ,  ce 
qu'il  ne. fit  apparament  qu'à  l'exemple  des 
Syriens   chez   lefqucls  il  s'étoit  retiré  , 
dans  le  temps  que  Sabachus  Roy  d'Ethio- 
pie avoit  paflé  en  Egypte.  Mais  quoique 
cette  boifiTon  fut  en  ufege  fous  fon  règne 
&  fous  celui  de  fes  fucceffeurs  ,  ils  s'en 
fervirent  toujours  avec  modération  ,  &  il 
y  avoit  même  des  loix  qui  préferivoienc 
îa  quantité  que  les  Roys  &  les  Prêtres 
en  dévoient  boire.  Non  feulem:nt  on  ne 
biîvoit  point  de  vin  en  Egypte  avant  ce 
Prince;  mais  encore  on  n'ofoit  pas  y  en 
faire  des  Sacrifices  aux  Dieu  ,  comme  le 
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faifoient  quantité  d'autres  peuples ,  parce 
que  les  Egyptiens  creioient  que  cette  li- 
queur étoit  haye  des  Dieux  ;   les  vignes 
(  félon  eux  )  aiant  été  produites  du  fang 
des  impies 3  qui  autrefois  s'étoient  fouk- 
vez  contre  le  Ciel.  Je  rapporte  cecy  après 
Plutarque,  qui  en  cet  endroit  fe  fert  du 
témoignage  d'Hecatée.  Voicy  les  paroi- 
les  de  fon   traducteur.  Reges   quoqae  ex  JutXj 
Sacrartim  pvajcripto   litterarum  ,    certa   *  £?J? 
menfura  vinutn  bibebant^  ut  fcribtt  Heca-^     T&* 
tœus,  qnla  &  ipfi  ejjent  Sacerdotes.Bikre   t% 
câpit  Pjammetichus ,  cum  ne  que  bibiffïnt 
ente ,  ne  que  Dnsïib^ffent  vinutn  >  non  idgra- 
tum  Dus  rati,  Jed  Janguinem  eorîtm  3  qui 
MÎiquando  beUum  Diis  intuliflent  :  ex  quo- 
rum cadaveribiLS  terra  permxth  ,  putaùt 
vîtes  efïe  or  tas. 

II  eft  confiant 3  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
que  les  Indiens  ne  boivent  point  de  vin^ 
&  q  ie  les  Brahmes  particulièrement  on$ 
de  I  horreur  pour  cette  liqueur.  Cepen- 
dant j'ai  lu  tout  le  contraire  dans  Athé- 
née j  qu^  far  le  rapport  de  Chares  de  Mi- 
ty'.ene  ,  traite  les  Indiens  de  gens  addon- 
nez  à  la  bohTon.  C'tft  à  Poccakon  d'un 
combat  d'ivrogn  rie  ,  qu'AUx^nire  éta- 
blit entre  les  Indiens  après  la  mort  de 
Calanus  qui  étoit  un  des  fages  de  la  Ville 
de;  Taxi  lis ,  ou  Taxi  la  ,  &  qui  fuiviç  ce 
Prince  jufqu'en  Perfe  ,  ou  il  fe  brûla  pu- 
bliquement, Se  en  cérémonie,  feu'.cm-'nc 
pour  fe  <fêlivr*r  des  incommoditez  c<e  la 

H  J  vieil- 


374  Conformité  des  Coutumes 

vieilleiT*  qu'il  commencent  à  repentir.  Je 
rapporterai  icy  les  propres  parolles  du  Tra- 
Ather.mn  ducïeur  d'Athene'e.  Char  es  Mitylenaus  in 
Veipno-   fuis  de  Aîexandro  hifteriis ,  cum  de  Cala- 
jlphifla.    no  Indo  Philojbpbo  narraffet ,  iîlum  in  ac- 
/.  10.       cenfum  rogum  fie  projecifp,  &  ita  obiiffe , 
refirt  Alexandrum  ad  ejus  tttmulum  Gym- 
nicos  ludos  edidijfe  ,  ac  muficos  ,  $"  qmt 
laudarettir  funèbre  m  oratïoncm  baberipra- 
espiffe  :  tum  etiam  ,  quoniam  Indi  biha- 
ces  erant ,  merœ  potionis  certatnen  propor 
fuijjè  ,  cujus  pr&mium  effet  primario  viclorï 
t aient um.  Secu?îdario  Mina  trigint a  ■>  ter- 
tio decem  :  eorum  autem  3  qui  tum  vinum 
éfvidius  biberunt,  trigint  a  quinque  perfri- 
geratos  ^mox  expira  ffe  ;in  tentoriis  autem 
fex ,  exiguo  poji  intervaîlo  periijfe  ,  vifto- 
riam  obtinaiffe  quendam  nomine  Vroma- 
cbum  ,  epotis  meri  congiis  quatuor. 

Le  Texte  de  Quinte-Curce  ne  rappor- 
te point  l'hiftoire  de Calanus,&  elle  ne  fe 
*  Quvn-   trouve  que  dans  fon  fupplement  *  >  mais  il 
tmCur-    n'y  eft  point  parlé  de  ces  fameux  buveurs, 
tius  l.io.  ni  du  prix  qu'Alexandre  donna  au  Vain- 
queurs ce  qui  mz  furprend,  car  une  hiftoi- 
re  comme  celle-  là  ,  étoit  allez  curieufe 
pour  trouver  place  entre  un  nombre  infini 
d'autres  faits >  que  cet  Autheur  nous  rap- 
porte au  fujet  de  fon  Héros,  &  qui  affu- 
rement  ne  font  pas  auftj  extraordinaires  à 
beaucoup  prés  ,  que  l'eu,  celui- cy.  Il  dit 
cependant  dans  un  endroit  ,  que  tous  les 
Indiens  avoient  une  forte  inclination  pour 
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le  vin  ,  &  qu'ils  en  buvoient  beaucoup. 
Ah  iifdem  vinum  tniniftratur ,  cujus  omni-  Idem  /.t. 
bus  Indis  l argus  efl  ujus.  Il  parle  pour  lors 
des  Courtifannes  ,  qui  verfoient  à  boire 
au  Roy  Indien  ,  &  qui  le  portoient  au 
lit  ,  lorfqu'il  avoir  bien  bu.  Je  m'étonne 
encore  qu'Arrian  ,  qui  nous  a  donné  af- 
fez  au  long  ,  toutes  les  particularitez  de 
la  mort  de  Calanus,  ne  nous  ait  rien  die 
de  cette  terrible  Bacchanale 3  011  celui  qui 
remporta  le  prix  ,  but  quatre  Congés  de 
vin  ,  c'eft-à-dîre  cent  qnatrevingt  douze 
pintes;  auffi  mourut- il  peu  de  jours  après 
fa  victoire. 

Je  ne  fçai  comment  accorder  ces  deux  paf- 
fages  de  Quinte-Curce&d'Athenéejavec  • 
la  manière  dont  vivent  à  prefent  les  In- 
diens. Si  celui  de  Quinte-Curce  n'étoit 
pas  fi  gênerai  ,  on  pourroit  dire  5  qu'il 
n'y  avoit  que  quelques  uns  de  ceux  qui 
étoîent  voifins  des  Perfes  ,  qui  fuflent 
addonnez  au  vin;  car  les  Perfes  buvoient 
beaucoup  ;  mais  cet  Autheur  dit  pofiti- 
vement,que  tous  les  Indiens  étoient  dans 
îe  même  cas. .  . .  Vinum cujus  om- 
nibus Indis  /argus  efl  ufus  ,  eomme  je 
viens  de  le  remarquer  cy  deflus;  Et  cela 
me  furprend  d'autant  p'us,  qu'ils  faifoient 
pour  lors  profeffion  de  la  Philofophie  du 
célèbre  Phoè  ,  qui  eft  celle  qu'ils  fuiveiit 
-encore  auiourd'huy  ;  &  que  les  Bracrm- 
nes  qui  les  gouvernoient  dans  ce  tt-mps 
lài  pafifoient  pour  les  hommes  du  monde 
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les  plus  (âges  6c  les  plus  éclairez  ;  car  je 

ne  conçois  pas  comment  ils  pou  voient  au - 

thorifer  de  pareils  defôrdres  :  comment 
Alexandre  fit  crever  tant  de  gens  à  force 
de  les  faire  boire  ,  ôe  cela,  pour  c.lebrer 
les  obfeques  d'un  homme  aufîi  retenu, 
&  auiïi  vertueux  qu'on  nous  reprefente 
Calanus  ,  &  enfin  comment  ce  Prince 
fe  fervit  de  foux  ,  pour  honorer  la  mé- 
moire d'un  homme  fi  fage.  Concluons 
de  tout  cecy,que  s'il  eft  vrai  ,  que  Ls 
Indiens  aient  été  autrefois  ,  tels  que  ces 
deux  Authcurs  nous  les  dépeignant  s  il 
faut  qu'ils  aient  bien  change  ,  puifqus 
de  granis  yvrognes,  ils  font  devenus  fo- 
bres  ôc  enunis  mortels  du  vin  ;  ce  qui 
cft  une  Metamorphofe  très-rare.  Car  com- 
munément quiconque  a  bu  veut  tou- 
jours boire.  Qui  pourroit  croire  ,  par 
exemple,  que  ceux  qui  habitent  les  bords 
du  Rhin  ,  pu-fuit  un  jour  fe  refoudre  > 
à  ne  plus  boire  que  de  l'eau  ? 

On  demandera  fans  doute,  quand  s'eft 
fiit  ce  changement ,  car  une  époque  com- 
me celle  la  ,  mérite  bien  d'être  remar- 
quées niais  c'eit  un  arcicie  auquel  je  crois 
que  perfonne  ne  pourra  repondre,  parce 
que  cette  horreur  que  les  Indiens  ont 
pour  le  vin  ,  paroîc  avoir  été  de  tout 
temps  attachée  à  ceux  de  cette  Nation  , 
&  comme  j'ai  déjà  dit,  on  a  de  la  pe.ine 
à  croire  .  qu'ils  ai.-nt  jamais  pu  être  au- 
trement j  outre  cela  a  fi  ce  changement 
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rttôit  micabkment  fait  ;  il  auroir  fallu 
que  c'eût  élé  par  le  moin  de  quelque  fa- 
meux   Legifliteur  ,  qui    eût  été   abfolu 
dans  toutes  les  Indes  s  &  depuis  Alexan- 
dre, on  n'entend  point  dire,  que  les  In- 
diens aient  eu  un  homme  de  ce  caractère; 
mais  je   m'apperçois  ,  qu'en    rapportant 
toutes  ces  raiîbns,  pour  tacher  d'iufinuer, 
eue  les  Indiens  n'ont  jamais  été  buveurs a 
eu  du  moins  pour  faire  naître  des  dim- 
cuitez  contre  cette  opinion  j  je  m'expofe 
à  me    faire    reprocher,  que    par  là  je 
m'oppofe   ouvertement    au    témoignage 
de    Chares    de    Mitylene  &  à  celui  de 
Quinte  Curce  ;  j'avoue    que    j'ai  de  la 
peine  à  me  rendre  à  ce  qu'ils  nous  rappor- 
tent des  Indiens,  &  fi  je  ne  rejette  pas  en- 
tierem:ntcequ'i!senontdk;  je  ne  puis  au 
moins  m 'empêcher  dédire,  que  je  crois  le 
partage  de  Qainte-Cuice  trop  général j  & 
que  ce  vice  qu'il  leur  reproche  ne  regardoit 
aSurernent  que  quelques petirsçantons  par- 
ticuliers des  Indes,  qui ,  comme  je  viens  de 
dire 5  étoient  probablement, ceux  quicon- 
finoient  avec  la  Perfe.  On  doit  mfipe re- 
marquer que  dans  les  Indes,  Alexandes'é- 
carta  peu  de  l'Indiis  &de  L'Hydafpe,  & 
qu'il  n  e  lui  fût  pas  par  confequem  fi  difficile 
d'avoir  du  vin  de  Pcrfe,  &errr5autu*sde 
celui  deSchiras  ,qui  eO.  vers  les  confins  de 
la  Perfe.  Ce  vin  cil  renommé  dans  toutes 
les  Indes  ,  &   c'eft  celui  qu'on  y  boit  le 
plus  cotiurnuiement..  Il  v  a  quantité  de 

H  5  Vjûf- 
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VaifTeaux  qui  en  vont  chercher  ,  8c  qui 
l'apportent  vendre  dans  tous  les  endroits 
où  les  Européens  font  établis. 

ARTICLE.     XXX. 

De  leur  négoce  en  de  leur  mauvaife 
foy. 

ILs  s'appliquent  beaucoup  au  commer- 
ce ,  &  ils  y  reuffilTent  allez  bien  ;  mais 
l'on  doit  être  fur  Tes  gardes ,  lorfqu'on 
fait  quelque  marché  avec  eux  s  car  quand 
ils  ne  vous  trompent  point  ;  c'eft  qu'atTcu- 
rement  ils  ne  peuvent  pas  le  faire.  Quelque 
déraisonnable  que  foit  la  proportion  qu'ils 
vous  font  fur  quelque  marché  ,  de  quoi 
qu'ils  vous  furfaffent  une  chofe,  de  plus 
de  la  moitié,  c'eilavecun  fang  froid  qui 
démonte  fouvent  les  Européens  :  vous  avez 
beau  vous  emporter  contr'eux  ,  ils  ne  vous 
repondent  que  des  honêtetez ,  &  yous  laif- 
fent  jetter  tout  vôtre  feu,  fans  vous  dire 
le  moindre  mot  defobligeant  s  quand 
aulTi  d'un  autre  côté  vous  ne  leur  offririez 
que  c;nq  fous  d'une  chofe  qui  vaudroit 
dix piftoleSj, ils  ne  s'^mporteroient  point, 
&  ne  releveroient  point  avec  aigreur  la 
propofition  déraifonn:;ble  ,  que  vous  leur 
faittes ,  ils  vous  diroient  feulement  d'une 
manière  fort  tranquile  ,  que  ce  n'eft  pas 
allez  s  mais  infeniibkmsn:  ils  yous  amè- 
nent 
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nent  toujours  après  à  leur  poinr  ;  ils  ai- 
ment même  à  avoir  affaire  à  des  gens 
prompts  ,  &  difent  que  ceux  la  font  or- 
dinairement plus  aifez  à  réduire  que  les 
flegmatiques  3  enquoi  ils  ne  fe  trompent 
pas. 

Ils  font  outre  cela  grands  ufuriers  par- 
ticulièrement à  l'égard  des  étrangers  :  & 
peut-être    eft-ce    chez  eux  un  point  de 
Religion  ,  ou  tout  au  moins  une  chofe 
permife  par  la  Loy  ,  comme  elle  l'étoit 
autrefois  chez  les  Juifs,  à  qui  Dieuavoic 
permis    de  donner  à  ufure  ,  à  tout  autre* 
qu'à  ceux  de  leur  nation.  Nonfœnerabis£)iuUVt 
fiatri  tuo  ad  ujuram  5  pecuniam  nec  fi-u-  c%  z.m 
ges  ,  nec  quamlibet  aïiam  rem.  Sed  alie-  v.io.x*. 
no  ,  fratri    autem  tuo  ,  abfque    ujitrâ  id 
quo  indiget  commodahis. 

Meffieurs  les  Juifs  n'ont  pas  oublie' cet- 
te permifTion  3&  s'en  fervent  encore  fort 
exactement  ;  mais  les  Indiens  ne  leur  ce- 
dent  en  rien  fur  ce  chapitre. 

ARTICLE.    XXXI. 

Du  rang  qu'ils  donnent  aux  arts  ,  <£*  du 
fentiment  des  anciens  fur  la  foie. 

LEs  arts  ne  font  eltimez  chez  les  In- 
diens ,  qu'à  proportion  ,  qu'ils  font 
neceffaires  à  la  vie  ,  ainfï  le  métier  de  la- 
bourer h  terré  3  &  celui  de 'garder  les 
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troupeaux ,  y  font  les  premiers  ,  pendant 
que  celui  d'Orfèvre  y  eft  des  plus  vils,  & 
des  plus  ravalez. 

lis  font  très  ignorans  dans  la  Sculptu- 
re ,  &  dans  le  deffèin  ;  mais  tout  le  mon- 
de fçaitla  manière  dont  ils  travaillent  en 
foie  ,  Se  en  cotton  j  &  il  v  a  bien  des  fie- 
clés  ,  qu'ils  font  renommez  pour  la  dàica- 
teffe  de:  leurs  ouvrages. 
^    .  Le  Père  Petau ,  après  pluficurs  autres  rap- 

MwT  Porce>  qu'environ  Tan  vingt  cinquième  du 
'•*'  ^Kegne  de  Juftinien  s  c'eft-à-dire,  vers  le 
cinq  cent  cinquante  deuxième  du  falut  s 
quelques  Moines  qui  vinrent  des  Indes  à 
Conitantinople  3  y  apportèrent  des  œufs 
de  vers  à  foie  3  &r  y  enfeignerent  la  ma- 
nière de  la  travailler. 

Ce  favant  Chronologifte  &  tous  ceux  qui 
ont  tenu  le  même  langage  ,  nous  ont  feu- 
lement voulu  faire  entendre  par  là  ,  que 
jufqu'à  juftinien  Ton  ne  faifoit  point  de 
fo.e  dans  l'Empired'Qrient ,  mais  non  pas , 
qu'elle  n'y  fut  pas  en  ufage  ,  car  l'on  l'y 
connoifiou  ,  &  Ton  s'y  en  fervoit  long- 
temps avant  lui. 

Nous  lifons  d;ms  l'Ecriture ,  que  ,  lors 
qu'Ezechiel  (  voulant  déplorer  le  mifcra- 
ble  état  ,  où  la  fameufe  ville  de  ïyr  de- 
voit  fe  trouver  dans  peu  )  rapporte  tout  ce 
qui  contribuoit  à  fa  grandeur  ;  il  dit  quel- 
le trariquoit  avec  les  Syriens  &  qu'entre 
IzechieL  aimes  chofes  ,  elle  en  tiroir  de  foies,  Sy- 

C.17.V.   rus  negoùator  tous &  Sericumpro- 
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pofnerunt  in  mercatu  tno.  Ce  que  les  Sy- 
rieûs  pouvoient  avoir  facilement  d:s  In- 
des ,  ddfcendaût  par  l'Euphrate  dans  ic 
golfe  de  Baffora. 

Les  Pvrfcs  s'en  fcrvoientaniTi  ancienne- 
ment ,  8c  les  habits  de  foie,  étoientehez 
eux  une  des  marques  de  la  plus  grande  di- 
gnité, deforte  qu'un  déshonneurs,  qu'Af- 
fuerus  rit  à  Mardochee  ,  fuc  de  lui  en  don- 
ner un  manteau.  Corwam  aurcam  portons  £û>jey 
in  capite  ,  &  amidus  ferico  paîlio.  :  1'  ' 

L  on  ne  doit  donc  pas  s  imaginer,  que 
la  diftance  qui  étoit  encre  \~s  peuples  voi- 
ilns  de  la  Paleliine  ,  &:  les  Indes,  les  em- 
pêcha d'y  negoci:r  ,  6c  d;  fçavoir  ce  qui 
s°v  faifoit  de  beau.  L'aucheur  du  liyre  de 
Job  n'ignoroit  pas,  la  manière  donc  on  y 
travaiiloit  en  toilles  peintes ,  &  généra- 
lement en  toutes  fortes  de  teintures  ;  car 
lorfqu'il  veut  montrer  ,  que  la  SageMe  eit 
au  deflus  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  3 
quelques  prscieufes  qu'elles  puiMent  être  i 
il  dit  ,  que  les  teintures  même  des  ln- 
d.s  ,  ne  peuvent  pas  entrer  en  compromis 
avec  elle.  Non  conferetur  t'mfiis  Indiœ  co-  <r0^ 
Imbus.  Ct  z%mV^ 

L'on  pourra  peut-être  objecter,  que  ce  I6 
que  ks  anciens  apelloient  Serkum,  n'é- 
toit  pas  la  même  chofe  que  nôtre  foie  ; 
&  que  par  confequenr,  ,  les  Moines  qui 
des  Indes  vinrent  à  Conftantinople,  non 
feulement  y  enfeignerent  la  manière  delà 
travailler  i  mais  encore  ,  que  ce  forent  les 

prç- 
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premiers  ,  qui  y  en  apportèrent  ;  &  qu'a- 
vant eux  on  ne  s'y  fervoit  point  de  foie 
telle  que  nous  l'avons  aujouid'huy. 

Plufïeurs  Autheurs  font  encore  de  ce 
fentîment  ,  &  prétendent  ,  qu'il  y  avoit 
une  grande  différence  entre  le  ,  Sericum , 
des  anciens  &  la  foie  d'aprefent;  mais  je 
ne  vois  pas  que  leur  opinion  foit  fondée 
fur  quelque  chofe  de  fort  folids  s  car  ils 
ne  font  appuiez  que  fur  ce  que  quelques- 
uns  ont  dit  autrefois ,  de  la  manière  dont 
fe  faifoit  le  Sericum  ,  laquelle  n'a  aucun 
rapport  à  nôtre  façon  de  tirer  la  foie;  ce 
qui  ,  à  mon  avis ,  ne  conclud  rien ,  pour 
prouver  que  l'un  n'a  pas  ère'  la  même  cho- 
fe que  l'autre  ;  car  il  eft  fort  poflible  , 
que  les  Juifs  ,  les  Grecs,  &  les  Romains, 
aiant  en  effet  la  meme  foie  que  celle  que 
nous  avons  ;  lui  aient  donné  une  origi- 
ne ,  que  véritablement  elle  n'avoir  pas , 
par  ce  qu'ils  ne  connoiiToienr  pas  la  ma- 
nière dont  on  la  faifoit  ,  ny  d'où  elle 
étoit  tirée  ;  érant  trop  éloignez  du  pais 
où  l'on  la  travailloit. 

Plusieurs  croioient ,  par  i  xemple  ,  qu'el- 
le fe  tiroir  de  l'écorce  d'un  arbre  ,  que 
l'on  trouvoit  le  moyen  de  peigner,  cV  de 

*-LHf.ïf:  filer  ;  comme  le  rapportent  Strabon  *  & 

^biElia-  Paufanias.  f 

êîs.  Pline  ,    &  avec  lui  quantité  d'anciens 

ont  dit ,  qu'elle  fe  faifoit  d'une  efpecede 
laine  ,  qui  fe  fermoir  fur  les  arbres  des  In- 
des j  ce  qui  d'abord  paroît  rapporté  en 

l'air  , 
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l'air  ,  &  fans  aucune  vraisemblance  j  ce- 
pendant fi  l'on  veut  bien  examiner  la  cho- 
fe  à  fond  ,  l'on  trouvera  que  Pline  ,  & 
ceux  qui  ont  fuivi  fon  fentiment  s  ne  fe 
font  peut-être  pas  fi  fort  trompez  que  l'on 
le  penfe  j  ou  du  moins ,  que  ce  qu'ils 
ont  dit  n'étoit  point  avancé  fans  fonde- 
ment -,  car  il  y  a  toutes  les  apparences , 
qu'avant  que  les  hommes  fçuflent  la  ma- 
nière de  nourir  les  vers  à  foie  3  de  de 
les  faire  travailler  >  il  y  avoit  de  ces  in- 
fectes dans  les  bois  ;  qu'ils  y  choifîflbient 
les  arbres  dont  les  feuilles  e'toient  les  plus 
tendres  -,  &  qu'ils  filoient  leur  foie  autour 
des  petites  branches ,  comme  font  encore 
aujourd'huy  les  chenilles ,  avec  lefquelles 
ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de  reflfemblan- 
ce  :  ainfi  les  hommes  trouvant  ces  petits 
pelotons  fur  les  arbres  ,  &  ne  voiant  de- 
dans qu'une  efpece  de  fève  s  s'imaginè- 
rent que  ces  fortes  d'arbres  ,  produifoient 
naturellement  l'un  &  l'autre  ,  &  qu'ils 
n'avoient  point  d'autre  origine  ;  &cefen- 
timent  quoique  faux  ,  avoit  au  moins  un 
fondemement  ,  &  e'toit  plus  foûtenable 
que  celui  qui  faifoït  fortir  la  foie  de  l'e- 
corce  même  de  l'arbre. 

Ovide  dans  fes  Metamorphofes  ,  parle 
de  certains  vers  qui  entourroient  les  bran- 
ches des  arbres ,  de  filamens,&  qui  en- 
fuite  prennoient  la  forme  de  Papillons. 

Qvtque  Jbknt  cams:  frondes  intiwerefilis 

Agre* 
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Agreftes  tinea,res  ohfervata  Colonis^ 
Fatals  mutant  eut»  Papillon?  figurant^ 

Peut-être  ce  Poète  a  t'il  entendu  par  là, 
les  chenilles ,  qui  fiîient  comme  les  vers  à 
foie ,  8c  qui  le  changent  auflî  en  Papillons  ; 
mais  peut  être  auili  a  t'il  voulu  parler  des 
vers  à  foie  ,  qui  dans  ce  temps  la  dévoient 
être  difperfez  dans  les  bois  3  comme  le 
font  les  chenilles  >  d'amant  qu'on  n'en 
tiroit  pour  lors  aucun  ufage  ,  &  que  par 
confequent  on  n'en  prennoit  aucun  foin. 
On  pourra  objeéfer  à  la  vérité  ,  que  ces 
fiJamens  dont  parle  Ovide  ctoie.it  blancs  > 
canïs  filis  j  ce  qui  fembîe  ne  point  con- 
venir à  la  foie  ,  eue  font  communément 
nos  vers  ,  laquelle  eit  prefque  toujours 
jaune  i  mais  auffi  je  crois  qu'on  pounoit 
repondre  à  cela  ,  que  la  rofée  ,  &  le 
grand  air  3  lui  donneient  peut-être  cette 
couleur.  Je  ne  voudrais  cependant  pas 
l'aiTùrer  ;  3c  je  ne  donne  cecy  qus  com- 
me une  conjecture. 

Prefque  tous  les  Autheurs  conviennent 
entre  eux  fur  rérimologie  éwmoi  Sericum 
qu'ils  font  defeendre  d'un  certain  peuple 
apelié  Sercs  ;  mais  comme  il  y  a  eu 
pïufieurs  nations  qui  ont  porté  ce  même 
nom;  il  eft  très- difficile  de  develop^r, 
&  de  connoître  2U  julte  ,  quelle  a  été 
celle  dont  la  foie  a  tiré  le  fien. 

II  y  a  eu  dans  l'Ethiopie  intérieure,  & 

vers 
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vers  la  fource    du  Nil  ,  un  peuple    quç^*4w^v 
l'on  ap:llok  Seresmn  au:re  occupoit  \tsAni"l-  p 
terres  qui  font  enrre  le  Gang:-,  l'Hidafp?  ,^*?*    in 
&c  l'indus  i  ce  qui  fait  auyourd'huy  l'Etat  du^*/;73*"7, 
grand  Mogol  ,  Se  un  :  partie  de  celui  de  Pcr- q      • 
fes  &  enfin  le  troifiéme  de  ce  nom,  de- 
meurait au  Nort  de  la  Chine ,  &  étoît  bor-^.^ 
né  au  Levant  par  l'Océan  Oriental,  de  aup^-^ 
couchant  par  la  Scithie  ;  ce  qui  compofe  lésp/fefaj 
Royaumes  de  Tangut,  &  dî  Niuche,  lef  ^. 
quels  font  une  partie  de  la  grande  Tar~ 
tarie  :  la  Ville  capitale  s'a^lloit  ijlcdon 
Setica  que  plufieurs  croient  être  celle  qui 
porte  à  pref:nt  ïe  nom  de  Suchur. 

Si  l'on  vdûîoit  abfotavmt  trouver 
l'étimologie  du  85Dt  Scricum  dans  un  de 
ces  trois  peuples  ;  il  rac  femble  ,  que 
Ton  la  devroit  tirer  de  celui  qui  étoit 
entre  le  Gange  ,  l'Hid*fpe  ,  &  l'in- 
dus; ce  pais  étant  trés-abondant  en  foiej 
&  le  trafic  étant  aflfez  aifé  à  fure  de  là 
en  Paleftine  ,  par  le  moien  du  Golfe  de 
Perfe  ,  &  de  l'Euphrate  j  mais  fans  al- 
ler chercher  fi  loin  i  je  crois  que  Ton 
pourrait  fort  bien  rapporter  le  Scrkum 
aux  Siriens  ,  qui ,  comme  je  viens  de  re- 
marquer il  n'y  a  qu'un  moment ,  trarl- 
quoient  la  foie  avec  les  Marchands  de  la 
ville  de  Tyr  ,  qui  la  faifoient  paffer  dans 
toute  la  Paleftinej  enfin  quoi  qu'il  enfoit 
préique  toutes  les  Nations  Orientales,  ont 
convenu  dans  le  nom  qu'ils  ont  donné  à 
la  fou  i  les  hsbreux  l'apeiloient  Serkot 

U$ 
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les  Siriens  beriaca  ,  &  les  Grecs  expri- 
ment un  habit  de  foie  par  le  mot  Sericos, 
quelques  Uns.  ont  prétendu  ,  qu'il  étoit 
tiré  du  mot  Arabe  Sarac,  qui  figmfie  être 
refplcndiflant. 

ARTICLE.    XXXII. 

De  la  ma?iiete  dont  les  Indiens  écrive?iti 

&  de  et  dont  ils  fe  fervent  au  lieu 

de  papier. 

LEs  Indiens  écrivent  fur  la  feuille  d'un 
arbre  ,  que  l'on  appelle  Latanier, 
qui  elt  une  efpece  de  Palmier, mais  dont 
les  feuilles  ne  font  pas  fi  longues ,  que 
celles  du  Palmier  ordinaire:  elles  font  for- 
tes ,  &  épaifles  5  &  ils  écrivent  deiTus 
avec  un  poinçon;  Lorfque  leurs  lettres 
font  tracées,  quelques-uns  palTcnt  du  noir 
fur  toute  la  feuille  ,  &  remplirent  ainfl 
leurs  caractères  5  mais  la  plus  part  fe 
contentent  des  traces ,  que  le  fer  y  a 
faittes.  Ces  feuilles  ne  demandent  pas 
beaucoup  de  préparation  ;  il  fuffit  de  les 
laiffer  fecher ,  &  de  les  feparer  en  fuite 
par  côtes  ;  car  elles  font  faittes  comme 
un  evantail.  Lorfqu'elles  font  feches  com- 
me il  faut,  elles  ont  la  couleur  de  la  pail- 
le ;  mais  à  la  longeur  du  temps,  elles 
bruniflTent  fort. 
On  a  parlé  anciennement  de  ces  feuil- 
les 
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les  fur  lefquelies  écrivoient  les  Indiens ,  & 
l'on  appelioit  l'arbre  qui  les  porte,  Talos  1 
on  avoir  pris  félon  toutes  les  apparences, 
Talos  ,  pour  Lato  s  ,  &  entre  Latos  ,  & 
Latanier ,  il  n'y  a  pas  une  grande  diffé- 
rence. Il  eft  vrai  ,  que  ce  mot  n'a  point 
une  terminaifon  Indienne  $  mais  comme 
il  venoit  de  loin  ,  on  a  crû  apparament  , 
le  devoir   habiller  à  la  Grecque  >  &  le 
faire  terminer  en  os.  Peutêtre  auflî  ,  que 
les  Grecs  qui  l'ont  connu ,  lui  ont  donné 
une    terminaifon  ,  conformément  à  leur 
langage.    Il    paroît    cependant  ,  par    la 
defeription  ,    qu'on  a  faitte  de  cec  ar- 
bre ;  que  l'on  ne  le  connoflbit  point  du 
tout 5 car  on  a  dit, que  fes  feuilles  avoient 
fix  coude'es  de  long  ;  en  quoi  on   s'eft 
fort  trompé  ;  les  feuilles  de  Latanier  al- 
lant rarement  jufqu'à  deux  coudées.  Il  fe 
peut  fort  bien  faire  ,  que  Ton  ait  pris 
le  Bananier  ,  pour  le  Latanier  5  celui  là 
*  aiant  fouvent  des  feuilles  de  dix  ,  &  mê- 
me de  douxe  pies  de  long, mais  elles  font 
fi  minces  ,  que  le  moindre  vent  les  dé- 
chire ,  &  les   met  en  pièces  s  de  forte 
qu'il  feroit  impoiîible  d'écrire  deiTus. 

L'on  peut  aifément  s'imaginer  ,  que 
dans  les  commencemens  3  que  l'Ecriture 
fut  trpuvée  ;  elle  n'étoit  pas  fi  commune , 
qu'elle  le  fut  dans  la  fuite  ;  aufii  ne  s'en 
fer  voit- on  pas  indifféremment  pour  toutes 
fortes  de  chofes  ;  mais  feulement  pour  cel- 
les ,  qui  meritoient  de  refter  éternelle- 
ment 
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ment  dans  la  mémoire  des  hommes  3  com- 
me fonc ,  les  commencemens  du  Mon- 
de :  les  grâces  fpeciales ,  que  le  Ciel  avoic 
fait  aux  hommes  :  les  fond-mens  ,  l'éclat, 
&  la  chute  des  Empires  ;  &  le  nom  des 
Chefs  des  principalles  familles. 

Comme  Ton  écrivoit  donc  fi  rarement, 
&  que  lorfque  Ton  le  faifoit  ;  on  travail- 
loit   pour   les  fiecles   futurs  ;  les  pierres 
furent  probablement  la  première  matière , 
dont  les  hommes  fe  fervirtnt  pour  cela. 
L'on   prétend   par  exemple  ,  qu'Enoch 
grava  fur  deux  Obelifques ,  l'hiftoirc  de 
£xod.c.  ta  création  de  l'Univers.  Les  premières, 
;r-T,'jg#&   les  feconde-s    Tables  ,  fur    lesquelles 
Jbïdm.  '  durent  tracés  le  Commandemens  de  la  Loy , 
t.  34.r.4-  &  SLie  Dieu  donna  à  fon  peuple  ,  par  la 
main  de  Moyfej  et  oient  de  pierre.  Jofué 
après  la  prife  de  la  Ville  d'Hai  écrivit  le 
Deuteronome,  autour  d'un   Autel  qu'il 
fvfue.       éleva  au  Seigneur.  Et  fcrîpjit  fiper  îapi- 
'€.$.v.ii.dcs  >  Deutenncmium  ére;  6c  l'on  ne  doit 
pas  s'étonner,  qu'il  ait  ,  dans  un  fi  petit 
efpace  ,  écrit  tout  le  Deuteronome  ,  qui 
contient  trente  quatre  grands  chapitres, 
quoique   cependant  >  les   pierres  n'étant 
pas  pollivS,  bc  le  fer  n'aiant  point  piflé 
deffus  j  les  caractères  dûvTent  en  être  plus 
grands  j  car  pour  lors ,  on  écrivoit  pref- 
que  tout    par   abbreviation  ,  &   la  plu- 
part du  temps  par  des  notes  Hierogliphi- 
ques ,  c'eft    de    cette  manière  ,  qu'on  à 
pu  écrire  l'Iliade  d'Homère  :  fur  la  peau 
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■ë'un  ferpent,  &  qu'on  à  ramaffé  les  actes 
îles  Maitirs  ,  &  écrit  jufqu'à  leurs  der- 
nières parolles  ;  fuppofé  cependant ,  que 
Ton  nous  les  ait  données ,  telles  qu'ils 
les  avoient  dittes,  Zc  non  pas  telles  qu'ils 
les  dévoient  dire.  Cette  coutume  qu'ils 
avoient ,  de  ne  fc  fervir  que  d'abbrevia- 
tions  ;  faifoit ,  qu'ils  écrivoient  avec  une 
vïtefle  furprenante.  Aufone  dit ,  qu'il  y 
avoit  certaines  grns ,  dont  h  main  alîoic 
plus  vîte  qus  la  parolle  ,  Sz  qui  avoient 
plutôt  écrit  ce  que  l'on  leur  d'eloir, 
qu'on  n'avoit  achevé  de  le  prononcer, 
éz  Martial  avant  lui  avoit  dit  la  même 
claofe. 

Currant  verba  îicet ,  manus  eft  veloclor  ^rùtl 

1      '  Lpieranu 

Nondum  iinguafuum,  dexira  peregit 

opiis. 

Dans  la  fuite  des  temps  >  on  fe  fer  vie 
auiïî  des  Métaux  pour  écrire, &  Job  dans 
fon  malheur  foûhaittoit  avoir  quelqu'un, 
qui  put  avec  un  ftile  de  fer  ,  tracer  ce 
qu'il  difoît,  fur  des  lames  de  plomb,  ou 
les  graver  fur  le  caillou.  Quis  mihi  trïbtiat ,  j0$  c #I .; 
fit  fcrïbantur  fermones  mei?  quis  mibidet  5v.  11.14. 
fit  exarentur  inlibro  fiylo  ferre 0 ,  &  plum- 
hi  lamina  ,  vel  celte  JcuJpantur  in  jilice  ? 
Lorfque  Judas  Machabée ,  envoia  une  Am- 
baffade  aux  Romains ,  les  articles  de  la 
li^ue  ofiTeniîve,&  denenfÎYfi  que  cette  Re- 
publique 
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publique  fie  avec  les  Juifs,  furent  gravez 

fur  des  tables  d'airain  ,  &  envoiez  à  Jeru- 

i.  Ma-     falem.  Et  hoc  referiptum  eftquod  referipfe- 

ebab.         runt  in  taublis  areis ,  &  miferunt  in  Jeriîja- 

c.î.v.it.  lem&c  Ceux  de  Sparte  aiantappris,que  Jo- 

natas  étoit  mort ,  &  que  fon  frère  Simon 

lui  avoit  fuccedé  dans  le  Souverain  Pon- 

ficat  ,  &  dans  le  gouvernement  de  la  Ju- 

de'e  i  lui  écrivirent  également  fur  des  ta- 

,,     ,  blés d'airian.  Scripfèrimt  ad  eum  in  tahulh 

areis.  Enfin  c  etoit  ordinairement  fur  ce 

'g  *'       meral  5  que  s'écrivoient  les  Traitez  ,  les 

Ligues ,  &  généralement   tous  les  actes 

publics. 

Les  Tables  de  bois  furent  aufïï  employées 
à  cet  ufage  ,  quelques-unes  étoient  enduit- 
tes  de  cire  >  mais  communément  on  fe 
contentoit  de  tracer  fimplement  fur  le  bois , 
ce  dont  il  s'agiflbit  :  on  fe  fervoit  quel- 
ques fois  pour  cela  de  tables  de  Cèdre  ; 
ce  qui  faifoit  que  ces  ouvrages  fe  confer- 
vount  fi  long  temps  :  Quelques  fois  auf- 
fi  ,  on  prennoit  indifféremment  de  toutes 
fortes  de  bois  ,  que  l'on  froittoit  feule- 
ment ,  d'une  certaine  eau  ,  qui  couloit 
^  du  Cèdre  -,   &  cette  liqueur  ,  empéchoit 
fiin,  L  %  les  vers  de  s'y  mettre.     Pline  dit  ,  que 
2-4  c-  J'C'étoit  de  ce  même  fuc  de  Cèdre  ,  que 
Ton  fe  fervoit  en  Egipte  pour  preferver 
les  corps ,  de  la  corruption. 

Les  Arabes  fe  fervoient  anciennement 
d'os  d'Fpaules  de  Mouton  &  de  Chameau 
pour  écrire  ,  &  plufieurs  de  ces  os  liez 
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des  Indiens  Orientaux  ,  &c.  T91 
I  enfemble  faifoient  un  livre  ;  d'où  Tort 
I  Peuc  juger  qu'ils  n'écri  voient  pas  beaucoup, 
car;  il  faudrait  une  grande  quantité  de 
femblables  os ,  pour  faire  un  volume  de  mé- 
diocre grandeur.  Auffi  dans  le  commence- 
ment du  Mahometifme,  &  même  long- 
temps avant,  ne  pafioientils  pas  pour  de 
fort  habiles  gens.  Pocok  dit  qu'Ochman 
&  les  premiers  Se&areurs  de  Mahomet,  Vy,. 
fe  fervirent  des  mêmes  os  de  Mouton  3c^  ' 
de  Chameau  ,  pour  écrire  les  reveries.de/  "^r*" 
leur  faux  Prophète.  Nous  pouvons  voir 
par  laquelle  écoit  leur  grofliereté,  qu'ils 
ne  quittèrent  enfin  que  par  le  commerce 
qu'ils  eurent  avec  ceux  de  Medine  ,  les- 
quels étoient  de  beaucoup  plus  polis  que 
(es  habitans  de  la  Mecque,  qui  font  ceux 
iont  je  Veux  parler. 

Enfin  on  trouva  en  Egypte  le  Papyrus: 

Vétoit  une  efpece  de  Jonc',  dont  ontiroit 

a  peau,  que  l'on  battoitbien,&  que  l'on 

fommoic  enfuite.  Toutes  les  autres  na- 

ions  y  en  venoient  chercher  &  des  ce 

emps-là,  le  nombre  des  livres  commença 

.  augmenter  de  beaucoup ,  cette  plante  ne 

lemandantpastantde  préparation  ,  &  n'é- 

ant  pas  d'un  fi  grand  volume  ,  que  les 

ables,  dont  on  étoit  obligé  de  fe  fervir 

up2ravant;  mais  les  Egyptiens  jaloux  de 

a  quantité  de  livres  ,  que  faifoient  les 

trangers  ,  &   chagrins  de  voir  qu'ils  j 

euffifibient  auflibien  qu'eux;  défendirent 

e  tranfporcer  davantage  de  Papyrus  hors 

d'Egipte 
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d'Egipte.  Cette  d.ffence  donna  occafofl 

à  ceux  de  Pergame ,  de  préparer  la  peau 

fie   trouton  ,  &  de   faire  ,  ce  que  nous 

appelions  aujourd'huy  le  parchemin  ,  à 

qui  on  donna  pour  cela ,  le  nom  de  Cbar- 

llerodvt.  ta  Pergamena.  Hérodote  prétend  cepen- 

/.  5 .       dant  que  ce  font  les  Ioniens  ,  qui  l'ont 

trouvé  longtemps  auparavant. 

Il  feroit  prefque  impoffible  ,  de  dire 
au  j^fte  ,.  qui  ont  ézé  ceux  ,  qui  ont  in- 
venté les  caractères  ,  &  la  manière  d'ex- 
primer  fa  penfée  par  des  figures  ;  &  Ton 
n'a  aucune  certitude  là-dertus  ;  les  Phéni- 
ciens cependant  Ce  flatttoientjd'en  avoir 
été  les  inventeurs  3  &  Lucain  dans  fa 
Pharfale  »  nous  dit ,  que  communément 
on  les  croioit  ainfî. 

Vhœmcesprtmi  (  famœ  fit  credimus  )  anfi , 
Manftiram ,    rudibus  >    vocem  fignare 
figuris. 

Ce  que  Mr.  de  Breboeuf  a  fi  heureufr- 
ment,  &  fi  élegament  traduit  par  ces 
quatre  vers. 

Vejt    de    lui  ,  que  nous  vient  cet  art 

inpenieux , 
De  peindre  la  parolle ,  &  de  parler  aux 

yeux, 
Et  par  des  traits  divers  3  des  figures 

tracées  y 
Donner  de  la  couleur  y  &  du  corps  aux 
penfées.  Mais 
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Mais,  s'il  eft  vrai,  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  qu'Enoch  ait  écrit  fur  deux  Obe- 
lifques,  l'hiftoirj  de  la  création  du  Mon- 
de s  l'on  dira  ,  que  ce  ne  font  point  les 
Phéniciens  ,  qui  fe  font  fervis  les  pre-s 
miers  de  l'Ecriture. 

11  me  femble  cependant  ,  qu'il  feroit 
fort  poffible  ,  que  les  Phéniciens  enflent 
été  véritablement  les  inventeurs  des  let- 
tres ,  quoiqu'on  eut  ,  avant  eux  ,  élevé 
des  monumens ,  &  décrit  des  hilroires  fur 
la  pierre  ,  ou  fur  le  meral  ;  ce  qui ,  pour 
lors  ,  ne  fe  feroit  fait  que  par  des  figures 
Hiéroglyphiques,  qui  figntfioient  qu.lque 
chofe  par  elles-mêmes  &  non  pas  par  des 
caractères  ,  qui  en  eux- même  n'avoient 
aucun  rapport  avec  ce  qu'ils  fïgniiioient  ; 
comme  furent  donc  dans  la  fuite  ,  les 
lettres  des  Phéniciens  ,  &  comme  font 
encore  aujourd'huy  les  nôtres  ;  ainfi  les 
premiers  homu.es  auroient  trouvé  le 
moien  d'exprimer  leurs  penfées  par  des 
Hiéroglyphes,  &  les  Phéniciens ,  par 
des  caractères  ,  qui  ,  s'ils  demandoient 
plus  de  plac'i  ,  que  les  Hirog'yphes  ; 
croient  ailTi-bien  plus  aifez  à  faire  j  car 
ces  premiers  étoient  compofez  de  toutes 
fortes  de  figures  ,  de  plantes  ,  &  d'ani- 
maux ,  de  forte  que  pour  bien  écrire ,  il 
falloit  fçavoir  bien  defliner. 

Quand  on  cefla  de  fe  fervir,  des  Hiéro- 
glyphes ,  pour  l'Ecriture  ;  on  en  retint 
toujours    ï'ufage  ,  dans    les  armoiries  & 

I  dans 
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dnns  les  Cachets  ,  &  fi  Clément  Alexan- 
drin confeilla  aux  Chrétiens  de  Ton  temps, 
de  prendre  pour  emblèmes  ,  des  figures 
qui  eu(Tenc  quelque  rapport  auChriftianif- 
nie  j  il  leur  laiflà  auifi  1  ufage  de  quantité 
d'autres  dont  fe  fervoient  les  Païens.  Voi- 
Ciemews    Cy  \ts  parolles  de  Ton  Traducteur.  Sintatt- 
Akxand.  iem  VqI{s  jtgnacula  ,  Colomba^  vel  pifcis > 
i%  redag,  vei  navis  j  qU£  carfu  vcloci  à  vent o fer tur  , 
vel  lyra  mufica  quâ  ufus  eft  Po/ycrates, 
vel  ancbora  nantie  a  ,  quam  infculpebat  Se- 
leuctis,  &  fi  fit  pifeans  aliquis  ^meminerit 
Apofflolï ,  c^  puerorum  ,  qui  ex  aquis  ex- 
traïmritur. 

Les  Grecs  prétendent  aufli  ,  que  l'art 
d'écrire  à  pris  naiifance  chez  •  eux  ,  mais 
c'eft  fans  aucun  fondement ,  tout  le  Mon- 
de convenant  ,  que  Cadmus  l'apporta  de 
Phenicie  en  Grèce.  Il  eft  vrai  que  les 
Grecs  inventèrent  auiïi  un  différent  ca- 
ractère, mais  ce  fut  plufîeurs  iîecles  après 
avoir  reçu  celui  des  Phéniciens,  &  ils  ne 
s'en  fervirent  même  ,  pendant  très- long- 
temps que  pour  des  Scholies  >  &des  Anno- 
tations qu'ils  écrivoient  au  bas  de  la  Pa- 
ge, ou  à  la  Marge  :  cependant  comme  les 
lettres  majufcules  occupoient  trop  de  pla- 
ce,^ qu'étant  prefque  toutes  carées ,  elles 
demandoient  plus  d'exactitude ,  ils  les 
•abandonnèrent  enfir.  pour  fuivre  les  cour- 
rantes  ,  &  ne  s'en  fcrvirent  plus ,  que 
pour  les  inferiptions  publiques  ,  pour  Jes 
titres  ,  &  pour   les  commsneemens  des 

en  a- 
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chapities ,  d'où  vient  qu'elles  furent  appel- 
les Initiales.  On  fçait  que  les  Rabbins 
ont  aufti  de  ces  lettres  courrantes,  dont  ils 
écrivent  leurs  commentaires. 

Le  Papyrus  d'Egipte  à  donné  le  nom 
à  nôtre  papier,  qui  eft  une  des  chofes 
les  plus  utiles  &  les  plus  commodes  que 
î'efprit  de  l'homme  ait  inventées.  Mais 
quoique  rien  au  monde  ne  foit  plus  com- 
mun chez  nous  ,  que  l'eft  le  papier,  l'on 
ne  fçait  cependant  quand  il  a  commencé  , 
ny  qui  eft  celui  à  qui  l'on  eft  redevable 
de  fon  invention.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  étoit  en  ufage  dés  le  temps 
de  Tite-Live,  qui  mourut  la  quatrième  an- 
née du  règne  de  Tibère  i  mais  il  eft  bien 
probable  qu'ils  fe  font  trompez,  &  que 
quand  ce  célèbre  hiftorien  a  parlé  de  tela 
linea  j  il  a  entendu  par  là  ,  la  toile  fur 
laquelle  on  peignoit  ;  car  il  eft  confiant , 
qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  papier 
ne  foit  fi  ancien.  Melchior  Inchorfer  Je- 
fuite  Allemand  ,  qui  fleuriffoit  dans  le 
commencement  du  fiecle  pafle  ;  a  aufti  pouf- 
fé les  chofes  à  l'autre  excez ,  &  a  dit  que  le 
papier  ne  paflbit  pas  deux  cens  ans;  mais 
l'on  ne  fçait  comment  un  homme  com- 
me lui  ,  qui  n'étoit  point  neuf  dans  l'an- 
tiquité ;  a  pu  ignorer  ,  que  nous  avons 
plufieurs  manuferits  qui  paflent  bien  plus 
de  trois  cens  ans  ,  &  qui  font  cependant 
écrits  fur  du  papier  tel  que  le  nôtre  ;  le  P.  P.Mabil. 
Mabillon  dit  que  Mr.  d'Herowval  lui  a/*  re 

I  i  corn-  Viplo+r.r.^ 
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communiqué  une  lettre  ,  que  le  Sieur  de 
joinvilîe  écrivit  à  S.  Louis  fur  du  papier 
ordinaire  y  &"  il  juge  de  là  ,  qu'on  ne 
hazarde  rien  ,  en  donnant  au  papier  cinq 
cens  ans  d'antiquité. 

Il  eft  étonnant  &T  en  même  temps  fâ- 
cheux j  que  des  chofes  conme  celle-là, 
foient  enfevelies  dans  l'oubli  ,  &  qu'on 
n'en  puiiïe  raifonner ,  que  par  con- 
jectures» 

ARTICLE.    XXXIII. 

De  leurs  Années  ,   Ô*  de  leur  manière  de 
faire  la  Guerre. 

TE  ne  m'étone  plus  de  ce  que  les  hi- 
(toriens  nous  rapportent  de  ces  ar- 
mées nombr^ufes  de  Xerces  ,  &  de 
Darius  ,  dépuis  que  j'ai  vu  proche  BalafTor 
un  camp  des  Maures  >  en  vérité  ces  fortes 
d'affanblées  ne  mériteraient  pas  le  nom 
d'armée  ,  niais  plutôt  celui  de  marché  , 
&  de  cohue  ,  car  c'eft  une  foule  de  tou- 
tes fortes  de  gens  ,  entre  lefquels  on  ne  re- 
marque prefque  aucun  ordre. 

Premièrement  chaque  cavalier  y  aura 
"toujours  tout  au  moins  deux  ou  trois  va- 
Jets  ,  &  autant  de  femmes  ;  &  lesOm- 
rahs  qui  font  les  Commanda ns  5  tk  les  Of- 
ficiers généraux  ;  en  ont  à  proportion  i 
ainfi  dans  une  armée  où  ilyautaccnc.mil- 

le 
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le  âmes*  ce  fera  beaucoup  fi  l'on  y  trou- 
ve dix  mille  combatans  ;  l'on  peut  juger 
de  là  ,  dans  quel  defordre  ils  fe  trouvent 
lorfqu'ils  font  les  moins  forts  ,  &  qu'ils 
font  obligez  de  fe  retirer ,  &  combien  d'em- 
baras  leur  caufent  ,  leurs  femmes  ,  leurs 
enfans  ,  &  une  quamilé  de  bagage  inuti- 
le 3  aufîî  font-ils  rarement  des  retraites 
judicieuses. 

Si  I  js  Gentils  Indiens  n'ont  pas  tant  de 

femmes  que  les  Maures,  ils  n'ont  pas  moins 

de  valets  ,   &  d'auti\s  gens  inutiles  :  les 

Faquiis  entr'autres  ,   y  fontinfuporrables, 

aufli  bien  que  dans  les  armées  du  Mogol , 

ils  y  font  toûjouis  en  très- grand  nombre  » 

8c  n'y  font  d'autre  métier,  que  celui  de 

demander  l'aumône  ;  fouvent  même  ils 

vous  fixe  t  ce  qu'ils  veulent  avoir  ,   fe'on  , 

vôtre  rang  ,  &  vôtre  qualité  ,  &  n'enra- 

battroient  pas  un  fou  ,   ils  fe  tiendront 

pendant  quatre  ou  cinq  jours    devant  U 

porte  d'une  tente  ,    &  crieront  nuit  & 

jours  à  pleine  tête  ,  donne  moytant,  dont 

ne  imy  tant  ;   de  forte  que  le  plus  court 

chemin  ,   eft  d'acheter  fon  repos  ,  &  de 

les  famfaire. 

Lorfque  les  Maures  &  les  Indiens  fe 
battent,  ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que 
d'efeadronner  ,  &  chacun  donne  de  Con 
côté,  2Înfî  f]  l'on  avojt  un  Efcadron  bien 
ferré,  il  ferot  très-facile  à  un  petit  nom- 
bre de  bons  Cavaliers  ,  de  les  mettre  tous 
en  defordre  ,  il  s'en  trouve  cependant  d* 

I  $  très- 
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très  braves  chez  eux ,  mais  ils  ne  font  pas 
en  grande  quantité,  &  memeprefque  tous 
ceux  qui  patient  pour  les  plus  déterminez, 
prennent  de  l'opium  ,  avant  que  d'aller 
au  combat ,  ce  qui  les  rend  furieux  ,  8c 
les  empêche  de  connoître  le  danger. 

L'infanterie  elt  en  très  petit  nombre 
dans  les  Indes,  &  n'y  connoît  pas  mieux 
les  évolutions,  que  la  Cavalerie.  Lors  mê- 
me qu'ils  font  au  combat  la  plus  part  fe 
mettent  derrière  quelque  buiflfon,  &  delà 
font  feu  fur  les  ennemis,  quelques  autres, 
qui  en  veulent  venir  à  T'arme  blanche  , 
n'ont  ordinairement  qu'un  petit  Calçon 
pour  être  plus  à  la  légère ,  &  ce  font  ceux 
qui  courent  le  mieux  ,  qui  font  les  plus 
eftïmez,  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
deux  corps  bien  ferrez ,  &  en  bon  ordre , 
s'approchent  pour  fe  rompre  l'un  l'autre  , 
ils  trouveraient  cela  trop  périlleux ,  chacun 
y  donne  de  fon  côté  comme  il  le  juge  à 
propos  ,&lorfqu5iIs  font  dans  l'action  l'oa 
diroit  fouvent  qu'ils  jouent  aux  Barres. 

Pour  moy  je  crois  ,  que  les  Juifs  fe 
battoient  à  peu  prés  de  même  ,  par  les 
louanges  que  l'Ecriture  donne  à  Âfaè'l  fils 
de  Sarvia ,  &  frère  de  Joab  ,  qui  fût  tué 
par  Abncr,  elle  dit  qu'il  couroit  comme 
p  ^  un  Chevreuil.  l*orro  Afn'èî  curfor  velociffi- 
».ô."o  tt/us,  quafi  wms  de  caprels  an&  moranîur 
m  Jiivis.  Ce  qui  aujourd  huy  ne  feroit  pas 
fort  eftimé  chez  nous ,  particulièrement 
dans  le  fcrere  d'un  général. 

On 


amrrtwyn   -*••(**. 


.éies  Indiens  Orientaux  ,  ~$C*.        ï$î 
On  fçait  que  les  Juifs, tout  au  contrai- 
re des  Maures,  avoient  fort  peu  de  Cava- 
lerie, tte  que   l'Infanterie  frfoit    toutes 
leurs  forces-,  peut-être  parce  que  leur  Fais 
étoit  plus  couvert  ,  que  ne  l'eft  celui  da 
Mogol,  auffi  avoient  ils  chez  leurs  ennemis , 
la  réputation  d'être  fort  mauvais  Cavaliers, 
&  on  les  railloit  même  ordinairement  là- 
d-cfliis.   Ce  fut  pour  cela  ,  que  liabfaces 
exhortant  Ezechias  à  fe  rendre  ,  à  pafler 
fous  la  domination  de  Sennacherib,  &  à 
ne  faire   aucun  fond  fur  le   fecours  âi:s 
Egiptiensi  lui  offrit  d-la  parr  de  fon  Prin- 
ce ,  deux  mille  chevaux  ,   s'il  vouloir  le 
reconnoître  pour  fon  Seigneur  ,  &  fe  fou- 
mettre  à  lui,  ajoutant  en  le  raillant,  qu'il 
ne  pourroit  pas  encore  trouver  dans  tout 
fon  peuple,  d'affez  habiles  gens  pour  les 
monter.    Et   nunc    trade  te  Domino  meo  Va!£-  c- 
Régi  Affniorum  ,    &>  dabo  tibi  duo   millia  36,  v%  8* 
e  quorum ,  nec  pot  cris  ex  te  prabere  njce?t- 
fores    eorum.    Ils    avoient    cependant  du 
temps  de  Salomon,jjn  ccTrps  de  cavalerie 
allez  confiderable  ,    &    l'Ecriti  re   nous 
marqu:  ,  que  ce  Prince  avoit  douze  mil- 
le chevaux  à  fon  fervice*  ;  mais  l'on  ne  i. Parai. 
voit  pas  que  les  Juifs  en  enflent  ayant  &  ?»  1.0,14,. 
après  lui  ,  ainfî  l'on  peut  juger  ,  que  ce- 
la ne  dura  qu'autant  que  fon  Règne  ;  je 
ne  crois  pas  cependant  qu'ils  en  fuffent 
entièrement  dépourvus  ,  &  il  y  a  même 
bien  de  l'apparence  ,  que  Rabfaces  pouffa 
la  raillerie  un  peu  trop  loin  ;  mais  enfin 
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il  cft  toujours  trés-conftant  que  la  cava- 
lerie n'étoit  pas  leur  fait.  Leur  monture 
ordinaire   étoieUt  des   ânes  ,  ainfi  on  a 
tort  de  s'étonner  &  de  trouver  extraor- 
dinaire   que    JESUS-CHRIST    faifanr 
fon  entrée  dans  Jerufalern  ,  ne  fe  fervit 
pour    cela   que   d'un  âne  ,  d'autant  que 
c'étoît  la  coutume  de  la  Nation.  Un  hom- 
me même  ne  paflbir  pour  puiflfant  &  pour 
magnifique  ,  que  lorfqu'il  avoir  des  écu- 
ries pleines  de  ces  animaux  ,  de  forte  que 
l'Ecriture  voulant  marquer  les  Richelies 
&  la  magnificence   de  Jair  le  Galaàdite 
oui  après  Thola  jugea  le  peuple  a'IfraeW 
dit  qu'il  avoir  trente  fils, montez  furtren- 
Jx&c.  c,  te   £nes.    Uahens  trigbita  filios  fedente* 
îo.  v.  4.ruper  trigiata  puïïos  afinarum.  Elle  nous 
dit  à  peu  prés  la  même  chofe  d'Abdon , 
fudic.c.    qili  fut  auffi  un  des  Juges  d'Ifrael. 
ll-  Les  Indiens  ont  encore  des  Elephans 

dans  leurs  armées ,  comme  nous  hfons 
qu'en  avoient  autrefois  les  Perfes  ,  & 
prefque  tous  les  peuples  de  l'Orient  ï  ce 
font  des  furieux  snitraux*car  outre  qu'ils 
font  tout  couverts  de  fer ,  pour  parer  les 
coups  de  flèche  ,  &  de  moufquet ,  que 
l'on  leur  tire  de  tous  cotez  ,  c'tit  qu'us 
ont  encore  la  trompe  armée  d'une  grotte 
chaîne  qu'ils  tournent  avec  rapidité,  &r 
qui  tait  un  étrange  ravage  où  ils  patient 
fur  tout  lorfqu'ils  font  conduits  par  d'ha- 
biles Cornacs.  On  appelle  ai nfi  ceux  qui 

conduifent  les  Elephans, 
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Les  Romains  éprouvèrent  autrefois  la 
fureur  de  ces  animaux  ,  qui  leur  tuerenc 
quantité  de  monde  ,  &  les  mirent  en  dé- 
tordre dans  la  première  bataille  ,  qu'ils 
livrèrent  à  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes,  Se 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  défaits,  qu'ils 
apprirent  la  manière  de  s'en  deffendre, 
qui  étoit  de  leur  tirer  dans  la  trompe, 
car  comme  cet  endroit  cil  chez  eux  le 
plus  fenfible ,  quand  ils  s'y  Tentent  bleffez ,  au 
lieu  d'avancer  fur  ceux  qui  les  attaquent , 
ils  retournent  fur  leurs  g:ns  mêmes  ,  qui 
pour  lors  n'en  font  plus  les  maîtres. 

La  coutume  de  fefervird'Elephans  dans 
les  armées ,  ett  très- ancienne  chez  les 
Indiens  :  ils  en  avoient  Pufage  dés  le  temps 
de  Semiramis.  Cette  Reine ,  qui  porta  la 
guerre  jufqu'aux  éxtremirez  des  Indes, 
voyant  le  dégât  que  cesanimauxfaiibient,  j 

s'avifa  ,  au  rapport  de  Diodore  de  Sici-  Htod.  //r*| 
le  s  d'en  faire  faire  de  bois  ,Sz  de  les'-  V  c-5-| 
faire  mettre  en  bataille  à  la  tête  de  fon 
armée  ,  les  Indiens  qui  ne  croioient  pas 
qu'elle  en  eut  aucun  ,  Se  qui  tout  d'un 
coup   lui   en  virent  un  iî  grand  noir.be , 
furent  fort  étonnez  :  leurs  ch:v.uix  ne  fu- 
rent   pas    moins    épouvantez  ,  que   s'ils 
avoient  vu  de  véritables  -Elephans  3  par- 
ce qu'ils  étoient  parfaitement  bien  con- 
trefaits :  les  Indiens  plièrent  d'abord,  les 
AiTiriens  les  voiant  en  d: tordre,  les  pour- 
fuivirent  vivement  :  mais  les  autres  s'étant 
apperçûs ,  qu'au  lieu  d'Eîcphans  3  on  ne 
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leur  avoit  oppofé  que  de  maries  des  boi?a 
reprirent  courage,  fe  rallièrent,  &  pouffè- 
rent a  leur  tour  les  g^ns  de  Semiramis , 
qu'ils  défirent. 
Ucm.l.i).  L'hiftoire  nous  parle  encore  de  certains 
c.  io*  peuples  appeliez  Gandares,qui  habitoient 
les  bords  du  Gange  ,  &  qu'Alexandre  ne 
voulut  point  attaquer  à  caufe  du  grand 
nombre  d'Elephans  qu'ils  a  voient,  ou 
peut  être  ,  parce  que  les  Grecs  s'y  oppo- 
ferent  comme  dit  Quinte- Curce  ,  &  en 
effet  ils  avoient  tout  iieu  de  craindre  ces 
animaux  ,  qui  pour  peu  qu'ils  foient  en 
nombre  ,  &  qu'ils  foient  bien  conduits, 
font  Un  terrible  fracas  dans  une  armée. 

On  peut  voir  dans  Qu  in  te-  Curce,  com- 
bien les  Elephans  de  l'arme'e  de  Porus, 
ébranlèrent  ks  troupes  d'Alexandre  ,  & 
toutes  ks  peines  qu'eurent  les  Grecs  ,  à 
fe  derfendre  d'abord  contr'eux  ,  ce  cé- 
lèbre Hiftorien  nous  parle  encore  ,  de 
l'amour  qu'avoit  pour  Porus ,  l'Eléphant 
que  ce  Prince  Indien  montoit  le  jour  de- 
cette  baraille  ,  comment  il  le  releva  aie 
terre  avec  fa  trompe,  &  le  remit  fur  fon 
dos  &:  enfin  ,  comment  il  le  ddfendit 
jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  &  jufqu'à 
ce  que  les  coups  que  les  Grecs  lui  por- 
toient  de  tous  cotez  ,  Teuffent  terraflé. 
On  peut  dire  ,  que  ,  ii  tous  les  Capitai- 
nes ,  &  tous  les  ibldats  de  ce  Prince  in- 
fortuné avoient  eu  pour  lui  autant  d'atta- 
chement ,&  de  fermeté  3  qu'en  eut  çc 

pauvre 
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pauvre  animal  ,  Alexandre  n'auroit  p. ur- 
ètre pis  poufle  plus  avant  Tes  conquêtes. 

ARTICLE.    XXXIV. 

De  leurs  Eaux  de  fente ur s, 

LEs  Indiens  ont  confervé  dans  leurs 
plaifîrs ,  le  goiit  des  Anciens  ,  par 
rapport  aux  fleurs  ,  aux  eaux  de  fenteur, 
&  en  genenl  à  tout  ce  qui  flare  l'odorat. 
Lorfque  les  gens  un  peu  diftinguez  fe 
viktent  les  uns  les  autres ,  ceux  qui  re- 
çoivent la  vifîte  ,  ont  de  longues  bouteil- 
les d'argent  ,  qui  jettent  l'eau  rofe  par 
pluiîeurs  petits  trous  ,  à  peu  près  comme 
nos  arrofoirs  ,  &  Ton  les  fecoue  fur  le 
vifage  y  &  fur  la  tete  de  ceux  ,  à  qui 
l'on  veut  faire  honcteté ,  auxquels  on 
prefente  en  même  temps  une  aiîîette  cou- 
verte de  poudre  de  fandal  ,  qui  eft  un 
bois  tre's  odoriférant ,  ilsenfrocrent  leurs 
habits  j  &  comme  cette  poudre  eft  jeau- 
nâtre  ,  &  que  la  plupart  de  leurs  habits 
font  faits  d'une  Toile  b'anche  rréVfïne. 
cela  fait  deifus  ,  un  effet  ,  qui  d'abord 
me  parût  bizarre  ,  &  me  furprit,  mais  un 
moment  apre's  m'étant  reflbuvenu  que  nous 
avions  en  France  bien  des  gens ,  qui  fur  des 
habits  noirs  mettoient  très- exactement  de 
la  poudre  jufqu'aux  bafques  ;  je  condam- 
nai ma  première  furpriie. 

L'ocu- 
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L'occupation  ordinaire  des  femmes  de 
difti  notion,  dans  leur  retraite  (  car  elles 
ne  fortent  gueres  plus  que  chez  les  Turcs) 
eft  de  faire  des  bouquets,  des  guirlandes , 
&  des  couronnes  de  fleurs ,  telles  que  les 
hommes  en  portent  publiquement  fur  leur 
tete  le  jour  de  leurs  noces  ;  en  quoi  ils 
fuivent  l'ancienne  coutume  des  Grecs  qui 
ctoient  un  peu  délicats  dans  leurs  plaifirs, 
lefquels  ,  non  feulement  le  jour  de  leurs 
noces  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  pref- 
que  tous  les  Epithaiames,  mais  encore  pen- 
dant la  douce  faifon  du  printemps,  &  de 
l'été,  prennoient  grand  foin  d'avoir  tou- 
jours des  couronnes  de  fleurs,  les  plus  bel- 
les, &  les  plus  nouvellement  cueillies. 

44-**^****  ■$***►$•*  44-+++  + 
ARTICLE    XX  XV, 

De  leurs  On  fiions. 

PRefque  toutes  les  nations  du  monde 
ont  regardé  l'huile,  comme  une  des 
chofes  dont  on  pouvoir  le  moins  fepaffer-»  . 
s'imaginant  qu'il  étoit  imjooiïible  de  fe  ga- 
rantir des  migraines,  ou  de  toutes  les  au- 
tres douleurs,  fans  fe  frotter  tous  les  jouis 
la  tête  d'huile  ;  ou  en  mettre  fur  la  partie 
affligée  ;  mais  cette  coutume  qu'une  efpe- 
ce  de  necefîïté  avoit  d'abord  introduire , 
devint  dans  la  fuite  des  temps ,  un  des 
principaux  inftrumens,  dont  fe  fervirent 

le 
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le  luxe,  &  la  molette  ,  pour  corrompre 
les  mœurs  des  hommes. 

Je  dis  que  cette  coutume  commença  pai' 
une  efpece  de  neceiîîté  ;  car  comme  je  viens  • 
de  remarquer ,  elle  étoit  regardée  comme 
un  remède  fouverain   contre  les  migrai- 
nes, &  particulièrement  dans  le  pais  chauds  : 
ce  qui  eft  toujours  de  très-  certain  ;  c'eftquc 
Ton  n'y  voit  prefque  jamais  devenir  chau- 
ves ,  ceux  qui  ont   foin  de  fe  frotter  la 
tête  d'huile.  L'on  voit  dans  L'écriture 
combien  les    femmes  Juives  emr'autres 
étoient  attachées  à  ces  fortes  d'onctions 
qu'elles  preferoient  fouvent,  aux  chofes 
mêmes  les  plus  neceflaires  à  la  vie  ;  ainfi 
cette  veuve  d'un  Prophète  laquelle    s'a- 
drefla  à  EHzée .  quoiqu'elle  fût  très-  pauvre , 
&  que  d'ailleurs  elle  manqua  de  tout  , 
avoit  cependant   encore  de  l'huile  pour 
s'oindre.  Non  baheo  ancilh  tua  quidqnam  4  Re»c. 
m  domo  mea^nifl  parum  oîei  qtw  ungar,    ^tVmZ. 

Les  peuples  des  Indes  font  également 
attachez  à  cette  coutume  ,  mais  particu- 
lièrement les  femmes  ;&  une  de  leurs  plus 
grandes  peines,  fe'roit  de  n'avoir  pas  tou- 
jours la  têteluifante  d'huile  ;  mais  comme 
elles  n'ont  point  d'huile  d'olive  ,  elles  ne 
fe  fervent  que  de  celle  de  Coco. 

Les  onctions  n'étoient  pas  feulement 
emploiées  chez  les  anciens  >  contre  les  maux 
de  tête,  &pour  les  bleiïures,  ils  s'en  fer- 
voient  encore  pour  fe  fortifier  les  nerfs ,  & 
fe  tendre  les  membres  dIus  fouples,  parti- 
al- 
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culier;ment  après  quelque  exercice  péni- 
ble ;  ainfi  nousvoions  dans  l'Iliade  >.qu'U-* 
lifie  &  Diomede  étant  revenus  de  l'ar- 
mée ç^  Troiehs,  où  ils  étoient  ailé  pour 
examiner  ce  qui  s'y  paîfôit  j  fe  lavèrent- ,  , 
ïtiad.l.  fe  frottèrent  d'huile ,  3c  Te  mirent  à  déjeu- 
10.  ncr  ,    Hique  loti  &  tinéfi  pitigui  oleo  , 

jentaculo    ajfidebant* 

Les  Indiens  en  ufent  de  même  après 

leurs  voiages ,  ou  en  gênerai  après  quelque 

action  qui  les  aura  fatiguez,  car  pour  lors  ils 

■    ne  fe  repofent,  &  ne  mangent  qu'après  s'être 

lavez ,  &  s'être  frottez  d'huile. 

Autrefois  hs  Athlètes  s'en  fervoient 
aufîl  ,  non  feulement  ceux  qui  éroient 
deftinez  à  la  lute  ,  pour  empêcher  que 
leur  ennemi  n'eut  prife  fur  eux  ,  mais  en- 
core tous  les  autres,  dans  la  veue  d'en 
être  plus  fouples,  &  plus  robuftes. 

Les  Hommes  ne  regardant  dabord  qus 
l'utilité  dans  ces  onctions ,  n'y  emploie- 
rent  que  des  huiles  fîmples,  &  fans  odeur, 
mais  peu  à  p*u  voulant  joindre  l'agréa- 
ble à  l'utile  ,  ils  y  mêlèrent  les  fenteurs  , 
&  les  aromates  >  ainfî ,  ce  qui  n'étoit 
dans  le  commencement ,  qu'un  preferv*- 
tif ,  ou  un  remède,  devint  à  la  fin  un  des 
plaifirs  les  plus  fenfuels  ,  il  falut  après  ce- 
la pour  paroître  beau  ,  &  galant  avoir  les 
cheveux  tout  humides  d'eflfences ,  &  être 
tel  qu'Anacreon  nous  reprefente  Bathille, 
car  lorfqu'il  donne  au  peintre  les  moiens 
de  tracer  cornm*  il  faut  le  portrait  de  ce 

beau 
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beau  Samien  ,  il  lui  ordonne  de  lui  une, 
les  cheveux  humides. 

Niiidas  comas  fac  Mi.  Anncr. 

Ode,  29. 
Virgile  nous  dépeint  Turnus  de  la  mc- 
me  manière  ,  &  dit  que  Tes  cheveux  frifez 
avec  un  fer  chaud  ,  écoient  tout  humides 
de  myrrhe. 

Cri/pat  os  calidoferro  ,  myrrbaque  ma-  JEntid.I. 
dentés,  1 2 . 

On  pouffa  même  la  moleffe  ,  jufqu'à  fe 
faire  fans  ferupuîe  ,  frotter  tout  le  corps 
d'effences  par  des  femmes ,  ce  queTele- 
maque  i  &  Pifîftrate  ,  tout  fages  qu'ils 
e'toient  ,  rirent  cependant  apre's  avoir  vi- 
ficé  le  palais  de  Menelaus  ,  &  avant  de 
fe  mettre  à  table  ,  comme  le  rapporte  Ho- 
mère. Hos  autem  poftquam  ancilla  lave-  qj  n  1 
runt  ,  &  unxerunt  o/eo.  ^"' 

D'autres  ,   immédiatement  avant  de  fe  4* 
mettre  au  lift,  s'oignoient  tout  le  corps 
d'huiles  odoriférantes  ,   ce  que  faifoienc 
encore   plufi^urs    Chrétiens  des  premiers 
fîecles  ,    &   ce   que    Clément  d'Alexan- 
drie condamna  dans  ceux  de  Ton  temps. 
Coronarum  autem  &  unguentorum  ufus  non  Clem.  A- 
eft  nobis  ne  ce  (far  tus  ,  ad  Iibidines  enim  &  Itx.l,  2. 
voluptates  impellunt  ,    maxime  cum  nox  c.  8. 
prope  efl. 

tes  femmes  e'toient  celles  qui  s'en  fer- 

voient 
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voient  le  plus ,  &  l'Arabie  ne  fburniflbit 
pas  des  parfums  aiTez  forts  pour  fatisfaire 
pleinement  leur  odorat  :  nos  Européencs 
même  étoient  dans  le  même  goût  il  n'y  a 
pas  encore  fort  long-temps  >  mais  la  mode 
aiant  changé  ,  il  a  été  abfolument  necef- 
faire  que  le  goût  changea  auffi ,  &  que  pour 
fe  conformer  au  temps  >  celle  qui ,  il  y  a 
vingt  cinq  ans ,  auroit  demeuré  fans  au- 
cune peine  au  milieu  d'une  douzaine  des  i 
plus  odoriférantes  caflbîetes ,  &  qui  portoit 
toujours  des  gans  de  femeur ,  fe  pâme 
prefentement  à  la  veuede  certaines  fleurs,  j 
ou  à  Paproche  du  moindre  parfum.  Altrê 
Umpo  ,  altro  guflo. 

Lorfque  ,  chez  les  Juifs ,  un  homme 
entrait  dans  la  maifon  de  quelqu'un  de 
fes  amis  ,  on  lui  prefentoit  des  eflences , 
pour  s'en  frotter  la  tête  ,  &  c'étoit  ua 
manque  de  civilité  ,  ou  une  marque  du 
peu  de  cas  que  l'on  faifoit  d'un  homme  , 
que  de  ne  lui  en  point  offrir  j  ainfi  le 
Pharifien  chez  qui  nôtreSeigneurjESus- 
ChriSt  -fut  dîner  ,  aiant  trouvé  mau- 
vais qu'une  femme  ,  &  tntr'autres  unfr- 
femme  pecherefle  vint  lui  oindreles  pieds  j'e 
Sauveur  lui  reprocha,  que  ce  qu'il  devoit 
faire  lui  même,  cette  femme  Favoit  fait, 
lui  difant  vous  n'avez  pas  oint  ma  tête  d'hui- 
le ,  &  cette  femme  en  a  verfé  fur  mes 
pieds.  Oleo  caput  meum  non  unxfti;  bac 
.Luc.  mtem  unguento  upxit  pedes  meos. 
c-7-v.        ke    pfalmifte  voulant  marquer  ,  qu'il 
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n'aura  jamais  de  familiarité  avec  le  Pé- 
cheur, dit  qu'il  ne  fe  fervira  point  de  fort 
huile  ,  pour  s'oindre  la  tête,  oleum  Pec- 
catoris  non  impinguet  caput  tneum*  C'eft- 
à-dire  ,  qu'il  ne  le  vifitera  point  ,  &  que 
par  confequent  il  ne  fe  trouvera  point  en 
occafîon  de  recevoir  fes  honêtetez. 

Les  Anciens  ne  fe  fervoient  pas  feule- 
ment d'huiles  parfumées  &  d'efifences 
pour  leur  ufage  ,  mais  ils  en  frottoienc 
encore  les  oif  aux  ,  comme  on  peut  voir 
dans  .cette  aimable  Ode  ,  ou  Ânacreon 
fait  parler  deux  colombes  dont  une  por- 
toit  de  fa  part  une  lettre  au  beau  Bathil- 
le.  Sa  camarade  la  félicite  fur  ce  qu'elle  a 
les  ailes  parfumées ,  &  qu'elle  répand 
par  tout  une  odeur  agréable. 

Tôt  undè  nunc  odoret,  . 

Hue  advolans  per  auras  of*' 

Spirafque  deptuifque.  'e*é 

Le  Grec  exprime  encore  beaucoup 
mieux. 

Les  Indiens  ne  ppefentent  ordinaire- 
ment à  ceux  qui  leur  rendent  vifite ,  que 
de  l'eau  rofe  ,  comme  je  viens  de  le  re- 
marquer dans  l'article  précèdent  :  trnis 
lorfque  l'on  fait  quelque  fejour  chez  eux, 
ils  ne  manquent  pas  de  vou£  offrir  de 
l'huile  tous  les  matins. 


AR- 
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ARTICLE.    XXXVI. 

De  leur  Extérieur  affèâé, 

L'On  peut  dire  des  Indiens,  qu'en  gê- 
nerai iis  font  très-propres  :  ils  ont 
grand  foin  de  fe  laver,  &  je  fuis  aflTeure'a 
que  fur  les  fréquentes  ablutions  ,  ils  au- 
roient  pu  difputer  contre  les  plus  ferupu- 
leux  Pharifiens  ,  avec  lefquels  ils  con- 
viennent outre  cela  en  plufîeurs  chofes  , 
comme  dans  leurs  prières,  qu'ils  affectent 
quelquefois  de  faire  en  public,  mais  plis 
particulièrement  dans  leur  extérieur  fe- 
ricux ,  &  compofé. 

L'emportement  e(t  chez  eux  la  marque 
d'une  ame  bafTe,  &  ils  ont  un  mépris  tout 
extraordinaire,  pour  ceux  qui  ne  font  pas 
maîtres  d'eux-mêmes,  &  qui  fe  mettent 
en  colère  :  on  a  beau  leur  faire  quelque  tort , 
ou  quelque  injure ,  ils  ne  foutent  jamais 
de  leur  affiete',  mais  ils  nelaifTentpaspour 
cela  de  fe  venger  ,  &  lorfqu'ils  ont  -une 
fois  refolu  de  nuire  à  quelqu'un  ,  ils  le  font 
d'autant  plus  fûrement ,  &  avec  d'autant 
plus  de  danger ,  qu'ils  ne  fe  fervent  pour 
cela  que  de  leur  fang  froid,  &  qu'ils  y  em- 
ploient toute  leur  réflexion.  Ils  cachent  mê- 
me f  bien  leur  relfentiment,  quequoi  qu'en- 
tr'eux  i's  foient  toujours  fur  leurs  gardes, 
fur  tout  avec  cjux  qu'ils  fçavent  n'avoir  pas 

fujec 
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fùjct  d'être  contens  d'eux:  cela  n'empêche 
pas  que  tous  les  jours  ils  ne  s'atrapent  les 
uns  les  autres,  &  qu'ils  ne  voient  fouvenc 
partir  le  coup  qui  les  accable  ,  de  la  main 
de  ceux  ,  qu'ils  croient  être  leurs  plus  chers, 
&  leurs  plus  ûdeles  amis  ,  &  lorfqu'ils  fe 
voient  ainlî  trompez ,  fans  pcnfer  à  celui 
qui  les  a  duppez,  ils  fe  contentent  de  s'ac- 
cufer  eux-mêmes  de  leur  malheur  a  3c  a- 
voiient  qu'ils  l'ont  bien  mérité  ,  pour 
avoir  eu  delaconfienceenunhommeàqui 
autrefois  ils  avoient  donné  quelque  fujet 
de  mécon^ement  j  car  ils  ont  pour  princi- 
pe ,  qu'une  injure  ne  s'oubliejamais.  Quoi- 
que dans  le  particulier  ils  foient  les  hom- 
mes du  monde  les  plus  portez  à  la  débau- 
che :  ils  font  cependant  très  refervez  dans 
le  public  :  Ton  n'entend  jamais  fortir  de 
leur  bouche,  de  parole  obfcene  &  leur  ex- 
térieur eft  toujours  trés-modefte:  enfin  on 
les  pourroit  propofer  pour  des  modèles  (de 
perfedtion  morale,  s'ils  penfoient  comme 
îk  parlent,  &  s'ils  vivoient  de  même. 

ARTICLE.    XXXVII. 

De  la  manière  dont  les  Mogols  divifent  Us 
jours  &  content  les  heures. 

LEs  Mogols  divifent  le  jour  entier» 
c'eft-à-dire  les  vingt-quatre  heures, 
en  huit  parties ,  ou  qujjts  3  &  chacune 

de 
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de  ces  parties  ,  eft  encore  diviféc  en  plu- 
sieurs autres  ,  félon  que  les  jours  font 
longs, ou  courts.  Ceux, par  exemple, qui 
font  pioche  la  ligne  ,  &  chez  qui  par 
confluent ,  l'inégalité  des  jours  &  des 
nuits  n'eft  pas  fort  grande  3  ont  très  peu 
de  différence  dans  leurs  divifîons  &  dans 
leurs  quarts  :  mais  cette  différence  eft  plus 
fenfîble  fous  les  Tropiques ,  &  elle  augmen- 
te toujours,  àmefure  que  l'on  s'éloigne  de 
la  ligne  équinoxale. 

Ils  ont  pour  connoître  les  heures,  une 
horloge  ,  a  eau  mais  fort  différente  de  la 
Clepfydre ,  qu'on  prétend  avoir  été  inventée 
par    un   certain   Ctefibius  d'Alexandrie, 
environ  Tan  fix  cens  trente  quatre  de  la  fon- 
dation de  Rome.  La  Clepfydre  étoit  com- 
pofée  de  deux  baflins  unis  l'un  à  l'autre, 
dont   l'un   étoit  plein   d'eau,  &  «l'autre 
étoit  vuide.  Ce  dernier  avoit  dans  fon  fond , 
un  morceau  de  liège  ,  qui  l'occupoit  en- 
tièrement ,    excepté  ce  qu'il  lui  falloir  , 
pour  monter  &  defeendre  avec  aifance. 
On  pofoit  fur  ce  liège  ,  une  petite  figure 
qui  tenoit  une  baguette  à  la  main,  avec 
laquelle  elle  marquoit  les  heures  fur  les 
lignes  qui  étoient  tracées  fur  une  petite 
colonne  ,  qui   étoit  attachée  aux  bords 
du  baflin  &  qui  s'élevoit  au  deflus.  Il  y 
avoit  un  petit  trou  qui  communiquoit  de 
l'un  à  l'autre  a  &  celui  qui  étoir  plein , 
fe  vuidoit  doucement  dans  celui  ou  étoit 
le  liège  ,  que  l'eau  élevoic  peu  à  peu,& 
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à  mefure  que  le  liège  montoit  ,  la  petite 
figure  qui  étoit  pofée  deflfus  montoit  auiîî , 
&  marquoic  ainfi  les  heures  aycc  fa  ba- 
guette. 

Celle  dont  fe  fervent  les  Mogols  ,  & 
qu'ils  appellent  Gari,  ou  Gadii  ,  eft  plus 
fîmple ,  mais  auffi  demande-t-elle  plus  de 
foin ,  parce  qu'il  faut  qu'il  y  ait  un  hom- 
me qui  ait  toujours  l'œil  detfus.  C'eft  un 
bafîîn  plein  d'eau  ,  dans  lequel  on  mec 
une  petite  tafle  de  cuivre  ,  qui  à  un  pe- 
tit trou  dans  le  fond.  L'eau  entre  peu  à 
peu  dans  cette  tatfe  ,  &  lorfqu'elle  eft 
pleine  ,  &  que  l'eau  qui  à  entré  dedans , 
commence  à  fe  mêler  avec  celle  du  baf- 
fin  ,  elle  va  à  fond ,  &  le  temps  qu'elle 
a  mis  à  fe  remplir  ,  s'appelle  un  Gari  qui 
félon  l'obfervation  que  /'en  ai  faitte  ,  fe 
monte  à  vingt  deux  minutes  ,  &  trente 
fécondes  ,  de  forte  que  lorfque  le  jour  eft 
juftement  de  douze  heures,  chaque  quart 
contient  huit  Garis ,  qui  font  cent  qua- 
tre-vingt minutes  ,  c'eft  à  dire  trois  heu- 
res. Quand  les  jours  font  plus  courts,  les 
quarts  du  jour  contiennent  moins  de  G  a» 
ris  ,  &  ceux  de  la  nuit  en  ont  davanta- 
ge ,  car  l'on  doit  toujours  augmenter  à 
l'un  ,  ce  que  l'on  retranche  à  l'autre ,  vu 
que  le  jour  &  la  nuit  doivent  régulière- 
ment faire  entr'eux  ,  foixante  &  quatre 
Garis  y  c'eft-à-dire  ,  mille  quatre  cens  qua- 
rante minutes  ,  &  félon  nous,  vingt  quatre 
heures.  Aufli-rôt  qu'un  Gari  eft  patte  ce- 
lui 
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lui  qui  en  a  foin  frappe  avec  un  mareau 
fur  une  table  de  cuivre  ,  autant  de  coups 
qj'il  a  parTc  de  Garis  >  après  quoi  il  en 
trappe  encore  d'autres ,  pour  marquer  dans 
quel  quart  on  eft  3  (bit  du  jour  3  ou  de 
la  nuit. 

Quelques-uns  (  au  rapport  d'Aben-Ef- 
ra)  on  prétendu  que  les  Teraphim  doue 
il  eft  (î  fouvent  parlé  dans  l'écriture  * 
croient  des  horloges  à  eau,  à  peu  prés  tels 
que  les  Garis  des  Maures  ,  mais  ils  ont 
avancé  cela  fans  aucune  preuve  ,  3c 
même  fans  aucune  raifon  de  vraifemblan- 
ce  ,  car,  par  exemple,  les  Dieux  que  Ra- 
chel  vola  à  Ton  Père  Laban  font  appeliez 
dans  le  Texte  Teraphim  ,  &  il  n'y  a  pas , 
d'apparence  de  dire  que ,  ce  fut  l'horloge 
de  Ton  Pcrc  qu'elle  enleva  ,  car  ce  n'au- 
roit  pas  été  quelque  chofe  défiez  précieux 
pour  l'emporter  furtivement,  &  pour 
mériter  que  l'on  courut  après  comme  fit 
Laban  ,  qui  chercha  foigneufement  dans 
toutes  les  tentes  de  Jacob  ,  cequiluiavoit 
été  volé. Ces  Teraphim  éroient  des  Dieux 
Pénates ,  &  non  pas  des  horloges  ,  mais 
c'eft  une  erreur  de  dire  que  ces  figures 
aient  jamais  parlé  ,  &  que  Rachel  ne  les 
emporta,  que  pour  empêcher  fon  Père  de 
les  confuker  fur  fa  fuite. 


A  R- 
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ARTICLE    XXXVIII. 

De  leur  principal  Temple. 

LEs  Juifs  rjgardoient  avec  raifon  le 
Temple  de  Jtrufalem  >  comme  la  mai- 
fondu  Seigneur ,  comme  un  lieu  vérita- 
blement faine  ,  3c  ou  particulièrement 
Dieu  vouloir,  être  adbfc. 

Les  Mahometans  dans  leur  erreur  pen- 
fent  la  même  chofe  de  la  Mecque,  de  les 
Gentils  Indiens  de  la  Pagode  de  Jaguernat, 
qui  eft  un  grand  bâtiment  conûruit  fur  le 
bord  de  la  mer,  Se  affez  proche  de  Ba- 
lafrer, l'on  dit  qu'elle  eft  tre's- riche  ,  & 
qu'entre  autres  chofes,  il  y  a  une  grande 
ftattfe,  qui  a  deux  gros  yeux  d'emeraudes, 
mais  comme  je  n'y  ai  point  ézé.dc  que  je  n'ai 
trouvé  aucun  Européen  qui  put  m'en  parler 
aveccertitude,jenefçauroisenrapporerrieiî 
depofitif,  &  dire  au  julte  ce  qui  en  eft. 

Le  Mogol  La  fait  fèrmet  ,  au  moins 
me  l'a-r-onditde  même;  &<:dapourem- 
pêcher  le  concours  d'un  nombre  infini  de 
Gentils  ,  qui  y  vencient  des  endroits  les 
plus  reculez  des  Indes  ,  &  dont  les.  Brah- 
*mes  retiraient  beaucoup  d'erg^nt. 


K  Voilà 
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VOilà  les  points  principaux  en  quoi 
j'ai  pu  remarquer  ,  que  les  In- 
diens convenoient  avec  les  Anciens,  &  par- 
ticulièrement 2vec  les  Juifs  ,mais  un  hom- 
me qui  raifonneroit  en  Paien  ,  trouveroic 
beaucoup  plus  de  r:iTemblance  entre  ces 
d.ux  Nations.  Un  Romain, par  exemple, 
qui  fous  le  règne  de  Titus  les  auroit  con- 
nuèstoutes  Ls  deux&  auroit  volu  décrire 
leur  caractère,  l'auroit  peut  être  fait  ainfi. 

Les  peuples  de  la  Judée  ,  8c  ceux  qui 
habitent  les  terres  les  plus  recule'es  des  In- 
des ,  conviennent  aflfez  dans  leur  génie, 
dans  leurs  coutumes ,  8c  dans  leur  manière 
de  gouverner. 

Tous  deux  vivent  premièrement  dans 
une  rude  fervirude  ,  à  laquelle  ils  font 
d'autant  plus  afiujetis ,  qu'ils  aiment  ,  & 
qu'ils  adorent  même  leur  captivité  ;  je 
veux  parler  de  leur  Loy  ,  qui  e(t  le  plus 
dur  de  tous  les  Efclavages. 

L'attachement  fcrupuleux ,  que  ces  deux 
peuples  ont  à  l'antiquité  les  empêche  de 
faire  aucun  progrés  dans  les  feiences ,  8c 
les  oblige  de  refter  dans  l'ignorance 
de  leurs  Pères;  car  tout  ce  qui  a  la  moin- 
dre apparence  de  nouveauté  les  éifraye, 
8c  c'eft  un  ciïaie  chez  eux,  de  renchérir 
le  moins  du  monde  fur  ce  qu'ont  dit  les 
Anciens. 

La 
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La  fcience  des  uns  &:  des  autres  ne  con- 
fîfte  qu'à  retenir  par  cœur  ,  ce  qu'ils  du 
fent  que  les  Dieux  ontfaitpour  eux, outre 
quelques  livres  de  morale ,  dont  ils  ont 
foin  d'apprendre  les  Préceptes  ,  &  qu'ils 
répètent  à  tour  moment  avec  une  gravité 
affectée  ,  qui  n'eft  pas  moins  une  marque 
de  leur  ignorance  ,  que  de  leur  préfomption. 
Ils  ne  font  la  guerre  que  par  bouta- 
des ,  &  ne  vainquent  que  de  même  ,  011 
pour  mieux  dire,  ce  ne  font  que  des  ma- 
chines, que  leurs  Prêtres  mettent  en  mou- 
vement ,  &  à  qui  ils  infpirent  de  la  har- 
dieffe  ,  ou  de  la  crainte  ,  fclon  qu'ils  les 
afleurent ,  du    gain  ,  ou  de  la  perte  de 
la  bataille. 

Ils  fc  bâtent  quelquefois  pour  la  defenv 
fe  de  leur  Religion  avec  une  opiniâtreté, 
qui  étant  fondée  fur  quelque  promefle  de 
leurs  Devins  >  ne  peut  tenir  que  de  la  fu- 
reur j  &  ces  malheureux  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  qu'ils  fortifient  leurs  fers ,  & 
qu'ils  appefantiflènt  leurs  chaînes ,  à  me- 
fure  qu'ils  donnent  à  leurs  Prêtres ,  par 
leurs  victoires ,  l'occafîon  de  travailler  à 
l'affermiflement  de  la  Loy  ,  ou  plutôt 
de  la  Tyrannie. 

Au  refte  comme  ils  traitent  tous  les  au- 
tres peuples  de  profanes  ,  qu'ils  refufent 
d'avoir  aucune  familiarité  avec  les  étran- 
gers ,  &  qu'en  général  ils  meprifent  tout 
le  mondes  il  ne  faut  pas  s'étonner }  s'ils 
çu  font  également  meprifez. 

K  2  Les 
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Les  premiers  ont  regardé  corr.me  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs  ,  la  do- 
mination des  Romains  ,  qui  étoit  cepen- 
dant ce  qui  leur  pouvoir  arriver  de  plus 
avantageux  ;  car  le  commerce  qu'ils  ont 
été  obligez  d'avoir  par  là  avec  les  plus 
polis,  &  l.s  plus  fçavans  de  tous  les  hom- 
mes ,  aiant  commencé  à  leur  defiiller  les 
yeux  ,  les  a  mis  dans  la  liberté  de  penfer 
dorénavant  par  eux  mêmes,  &  de  n'être 
plus  captivez  -à-  fuivre  les  fentimens  de  leurs 
Pères  ;auffi  quelques  uns  depuis  ce  temps 
là  fe  font  ils  appliquez  à  i'hifloire  des 
autres  Nations ,  &  à  l'étude  d^s  beaux 
arts  ,  qui  avant  leur  étoient  inconnus. 

Les  chaînes  des  autres  font  encore  dans 
leur  entier ,  &:  ce  fera  également  un  bon- 
heur pour  eux  ,  ii  quelque  nation  civili- 
fée  peut  jamais  les  rompre  ,  en  les  fou- 
mettant  à  fon  Empire. 

Ils  penferent  du  temps  d'Alexandre,  for- 
tir  de  leur  captivité  ;  &  lï  les  Grecs  avoient 
fait  un  plus  long  f.  jour  dansles  Indes,  ils  leur 
auroient  infailliblement  communiqué  leur 
politeHe ,  &  leurs  belles  cpnnoifàncesj  mais 
ce  Héros  vou  loi  t  vaincre  trop  de  peuples 
pour  ofer  fe  flater  d'en  pouvoir  entière- 
ment affujettir  aucun, &  lui  faire  embra- 
(Ter  les  loix  du  vainqueur  ;  à  peine  même 
paroiffoit  il  qu'il  eut  paffé  dans  un  païs  , 
aulTi-tôt  qu'il  en  étoit  forti;femblable  en 
cela  à  ces  torrens,qui  Iaiffent  d'autant  moins 
de  traces  dans  Un  endroit,  qu'ils  y  ont  palfé 
avec  plus  de  rapidité.  Un 
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UN  parafant  de  l'antiquité  ,  ou  un 
efprit  auftere  parleroit  bien  autre- 
ment des  Juifs  3  &"  des  Indiens  ,  quand 
même  il  ne  feroit  aucune  diftinâion  en- 
tre leurs  Religions  }  &  qu'il  les  regarde- 
rait fur  le  même  pied  ;  Se  je  crois  que 
du  peu  de  remarques  que  j'ai  faites  fur  ces 
deux  Nations ,  il  pourroit  tirer  les  reflex- 
tions  fui  vantes. 

Les  Juifs  <k  les  Indiens  ont  confervé, 
au  moins  une  grande  partie  de  la  {impli- 
cite des  premiers  hommes  ,  que  l'on  voit 
reluire  dans  leur  nourriture  ,  dans  leurs 
habillemens  de  dans  leurs  plaifrs  ,  011  ils 
cherchent  toujours  ce  qu'il  y  a-  de  plus 
naturel  ;  car  ce  qu'ils  aiment  le  plus ,  e(l 
ce  qui  fe  prefente  le  plus  fîmplement  à 
leur  penfee  ,  6c  ce  qui  fhte  le  plus  natu- 
rellement leur  imagination. 

La  crainte  d'errer  ,  fait  qu'ils  fuiv.*nt 
exactement  les  confeils  des  plus  fages  ,  & 
des  plus  éclairez  d'entr'eux  ;  parce  qu'ils 
connoiflent  combien  il  cû  dangereux  à 
tous  les  hommes  ,  mais  plus  particulière- 
ment à  ceux  qui  n'ont  point  encore  d'ex- 
périence ;  de  ne  fe  vouloir  conduire  que 
par  leurs  propres  lumières. 

Ils    pratiquent     avec    une    exactitude 
ponéèuelîe,  tours  le?  règles  que  leur  pré- 
dit la   Religion     qu'ils    profeûent ,  Sz 
fconnoïffant  que  les  hommes  ne  peuvent 
être  entièrement  à  eux  mêmes  ,  &  qu'ils 
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font  en  quelque  manière  nez  pour  la  fu- 
jetion  ;  ils  aiment  mieux  feryir  les  Dieux, 
&  fe  foumettre  aveuglement  à  leur  Loy , 
que  d'être  les  Efclaves  du  caprice,  &  de 
l'ambition ,  comme  le  font  prefque  toutes 
les  autres  Nations. 

Ils  négligent  toutes  Us  fciences  ,  qui 
ne  font  point  neceflaires  à  la  vie  ;  les  re- 
gardant comme  des  connoiflfances  ,  qui 
rendent  à  la  vérité  les  hommes  plus  éclai- 
rez, mais  fouvent  auffi  plus  malheureux, 
&  prefque  toujours  plus  vains. 

Us  fçavent  que  le  mal  fe  glhTe  avec  bien 
plus  de  facilité  que  la  vertu  s  c'elt  pour- 
quoi ils  évitent  d'avoir  aucune  familia- 
rité avec  les  étrangers,  de  peur  de  fe  fa- 
miliarifer  aufïi  avec  leurs  mauvaifes  cou- 
tumes ,  &  avec  leurs  vices  ;  &  c'eft  pour 
s'empêcher  d'être  obligez  de  vivre  avec  eux 
qu'ils  ont  fait  quelquefois  des  efforts  fi 
furprenans ,  pour  leur  défendre  l'entrée  de 
leur  pais  ,  ou  pour  les  en  chaffer. 

Us  n'occupent  point  leur  efprit  ,  à  rien 
établir  de  nouveau  ,  &  ne  s'en  fervent, 
que  pour  leur  commerce,  ou  pour  s'exer- 
cer dans  le  métier  qu'ils  ont  appris  de 
leurs  Pères  ;  bien  differens-  en  cela  des 
peuples  ,  que  nous  appelions  polis  &  ci- 
vilifezjOÙ  les  hommes  ne  font  jamais con- 
tens  de  ce  que  leur  ont  laiflTé  leurs  preJe- 
ceflfeurs  ,  où  ils  appliquent  continuelle- 
ment leur  efprit,  à  inventer  quelque  cho- 
fe  ,  &  à  forcer  pour  ainfî  dire  la  natur 
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&r  où  ils  acquièrent  d'aucant  plus  de  repu- 
tation  ,  qu'ils  ont  fçû  s'écarter  de  la  rou- 
te de  leurs  Ancêtres ,  &  s'éloigner  du 
naturel. 

VOicv  d'un  même  objet  ,  deux  por- 
traits bien  difterens  ,  &  bien  con- 
traires y  le  Romain  nous  reprefente  les 
Juifs ,  &  Us  Indiens  3  comme  des  ftupi 
des ,  l'efpritauftere  nous  en  parle  ,  com- 
me de  g^ns  remplis  d'une  profonde  ,  8c 
d'une  véritable  fageffe ,  &  chacun  fuivam 
le  penchant  qu'il  à  vers  la  nouveauté,  ou 
vers  l'antiquité. 

Ainfi  font  prefque  toutes  les  choies  de 
la  vie  ,  que  les  hommes  ne  louent, ou  ne 
blâment  ordinairement  ,  que  félon  qu'el- 
les conviennent ,  ou  qu'elles  font  oppo- 
fées  à  leur  inclination  ,  y  en  aiant  très- 
peu  de  mauvaifes  ,  qui  ne  trouvent  des 
approbateurs  ;  &  encore  moins  de  bon- 
nes j  qui  ne  rencontrent  quelque  cenfeur. 

ARTICLE.    XXXIX. 

Des  Indes  en  gênerai ,   &  de  la  manière 
dont  on  y  vit. 

TE  crois  que  le  Le&eur  me  pardonne- 
ra bien  ,  fi  malgré  la  refolution  que 
j'avois  prife  >   de  ne  parler  que  de  la 
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Conformité  des  couennes  des  Indiens  avec 
celles  des  Anciens  ;  j'abandonne  cependant 
entièrement  l'Antiquité  dans  et  dernier 
Article,  fi  je  prens  le.ftile  ordinaire  des 
Relations  ,  ce  fi  je  parle  un  peu  des  In- 
des j  comme  tous  les  autres  Vovag.-urs en 
ont  parlé  -,  quoique  cepenJant  je  ne  me 
fiate  pas  de  rapporter  rien  de  nouveau  fur  ce 
chapitre  ,  8e  que  je  fois  très-perfuadé  , 
que  je  ne  dirai  ,  que  ce  que  plusieurs  au- 
tres ont  dit  avant  moy  ;  auffi  ne  m'y  ar- 
reterai-je  que  fort  peu  ,  de  je  n'en  parle- 
rai même  ,  que  pour  ne  pas  parokretrop 
fingulier  ,  6e  trop  attaché  à  mes  premiè- 
res Idées. 

Prefque  tous  ceux  qui  n'ont  point  forti 
de  chez  eux,  fe  font  une  peinture  avantageu- 
fe  des  Pais  éloignez:  i'ss'imaginent.,  que 
l'on  y  trouve  abondamment  toutes  les  cho- 
fts  necefïàires  à  la  vie  ,  ils  les  croient 
exempts  des  défiants  ,  de  des  defagremens 
qui  fe  rencontrent  dans  le  leur  ,  Se  ils  les 
regardent  comme  des  endroits  délicieux , 
pareeque  la  plupart  des  Voyageurs  les  leur 
dépeignent  de  même  dansleurs  Relations , 
de  quils  font  prefque  toujours  des  deferip- 
tions  agréables ,  des  pais  qu'ils  ont  vu. 

Av^nt  que  de  fortir  de  1  Europe  ,  j'a- 
vois  lu  quantité  de  Relations  des  Pais  étran- 
gers 3  Se  ces  Relations  me  les  rëprefen- 
to^ent  ordinairement  ,  comme  des  iieux 
enchantez:  tout  y  étoïtbeau ,  toutyécoi: 
aimable  ,  les  plaifîis  les  plus  inooeens  s'y 
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prefentoient  en  fouie  ,  &  il  ne  manquot 
à  ceux  qui  vivoient  dans  ces  heureux  Cli- 
mats, que  d'y  vivre  éternellement  ,  pour 
être  éternellement  heureux.  Ëtjelecroiois 
ainu"  ,  pareeque  je  Pavois  lu  ae  même  ; 
mais  je  me  fuis  bien  détrompe,  depuis  que 
j'ai  vu  ces  endroits,  dont  on  m'avoit  fait 
des  poitraîts  (î avantageux,  &  j'ai  prefque 
toujours  remarqué,  que  hplù-part  de  ceux 
qui  en  avoient  parle ,  avoient  de  beaucoup 
exagéré  leurs  açremens ,  éA:  ou'iîs  n'avoienû 
dit  que  très  peu  de  chofes,des  incommo- 
ditez  qui  s'y  trouyoîent  ,  &  de  tout  ce 
que  l'on  é^o:t  obligé  d'y  foufirïr. 

L'Auth.ur  de  la  nature  a  partagé  afïez 
également  fes  faveurs  à  tous  les  uifïèreris 
p.MS  :  chacun  a  du  bon  &  du  mauvais  ,&: 
îorfque  l'on  en  a  vu  pluMeurs  ,  il  c(t  bi_n 
difficile  de  demeurer  long-temps  dans  un, 
fans  en  regretter  quelqu'aurre,  parce  qu'il 
n'en  eft  point  ,  à  oui  il  ne  manque  quel- 
que chofe  ,  que  l'on  pourroit  aifement 
trouver  ailleurs.  Ainfî  1  on  doit  fe  défaire 
dz  tous  les  préjugez  que  l'on  rourroit 
avo;r  fur  cet  article,  &  ne  pas  s'imaginer 
qu'il  y  ait  dans  tour  l'Univers  ,  aucun  en- 
droit où  l'on  n'ait  rien  à  délirer  ,  &  on , 
fi  l'on  trouve  des  plaifirs,  on  ne  rencon- 
tre en  même  t^mps  des  peines. 

La  cote  de  Coronv.niel  cfl  dans  la 
Zone  Torride ,  autTï  eft  elle  expofée  à  de 
terribles  chaleurs-,  il  y  règne  pendant  un 
certain  temps  de  l'année  ,  des  Vcn:s  3  que 
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l'on  appelle  vents  de  terre  ,  parce  qu'en 
effet  ils  viennent  du  côté  de  la  terre  ,  & 
ces  vents  y  font  les  plus  incommodes  du 
monde  >  ils  durent  ordinairement  depuis 
les  neuf  à  dix  heures  du  matin  ,  jufqu'à 
trois  ou  quatre  heures  d 'après-midi  ,  &  il 
faut  être  fait  au  climat  pour  pouvoir  for- 
tir  pendant  ce  temps  là  ^  car  à  chaque  pas 
que  vous  faites  il  fembîe  que  Ton  vous  jette 
du  feu  au  vifage,  fur  tour  de  puis  dix  heu- 
res ,  jufqu'à  deux  ,  ce  vent  de  terre  cft 
fuivi  d'un  vent  de  mer  ,  qui  s'élève  aufli- 
tôt  que  l'autre  a  cefle  ,  &  qui  eft:  d'au- 
tant plus  agréable  ,  que  la  chaleur  du  jour 
a  été  forte  :  pour  lors  on  peut  tout  à  fon 
aife  ,  jouir  des  plaifîrs  de  la  promenade. 

On  regarde  ordinairement  comme  le 
plus  grand  agrément  des  Pais  chauds  ,  le 
plaifir  d'y  voir  toujours  les  arbres  verds  , 
cependant  on  s'y  fait ,  &  je  ne  fçai  mê- 
»^e  fi  la  variété  des  (aiCons  que  nous  avons 
en  Europe  ,  n'a  pas  quelque  chofe  de  plus 
agréable  ,  car  Ci  l'on  n'y  refTent  pas  la  ri- 
geur  de  nos  hivers ,  on  n'y  voit  rien  auffi , 
qui  aproche  de  la  beau;é  de  nos  Prin- 
temps, c'elt  un  perpétuel  été,  mais  une  été 
trés-chaud  qui  brûle  tOJteslesh:rkes  &  de- 
feche  les  Campagnes  lefquelles  neconfer- 
vent  leur  gazon  qu'environ  deux  mois  après 
la  faifon  des  pluies. 

Les  pluies  y  font  reg'ées  ,  &  y  durent 
ordinairement  depuis  la  moitié  de  Juin  , 
jufqu'à  la  moitié  de  Sept.mbie  ,  &  elles 
ne  ceffent  pref^ue  jamais  pendant  ce  temps 
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là,  elles  font  moins  incommodée  àPondi- 
chery  ,  qu'elles  ne  le  font  ailleurs,  parce 
que  3   comme  le  pais  n'eft  que  de  fable  j 
elles  n'y  garent  point  les  chemins  ,  qui 
dans  le  Royaume  de  Bengale  font  prefqùc 
impratiquablcs  ,  pendant  ce  temps  là,;,  par- 
ce que  la  terre  y  eft  fortgraffe,  ces  pluies 
font  abfolunent  necefiaires  dans  les  Ind.s, 
Zk  loilqu'clles  manquent  ,  comme  les  ris 
demandent  beaucoup  d'eau  j   on  eft  feur 
d'y  avoir  la  famine. 

Le  Ris  eft  ia  nouriture  ordinaire  du 
pais  :  après  qu'ils  l'ont  fait  cuire  ,  ils 
mettent  du  beure  &  du  fafran  deflus ,  avec 
quelqius  herbes  ,  d'autres  y  mettent  de  ia 
viande  ,.  ou  du  poiflon  ,  &  ils  appellent 
cela  des  Caris  ,  ils  ont  toujours  grand  foin 
que  le  poivre  y  domine  ,  mais  à  cela  pre's , 
ces  ragoûts  ne  laiftent  pas  d'avoir  leur 
bonté. 

La  chafle  y  eft  aftVz  abondante  :  on  y 
trouve  du  fanglicr,  du  chevreuil,  du  lièvre, 
«le  la  perdrix,  duramitr,  quantité  de  becaf- 
fines,  de  canards  fmvages,  de  cercelles3 
&  de  toute  autre  forte  d'oifeaux  aquatiques. 
Je  n'y  ai  jamais  vu  de  lapin. 

L'on  ne  peutgueres  manger  de  meilleur 
poiiTon  qu'à  Pondichery;  ilyenaentr'au- 
tres  une  efptce  qu'on  appelle  Pampre ,  c'eft 
un  pouTon  plat,  &  je  ne  puis  mieux  le  com- 
parer qu'a  nôtre  Turbot,  il  n'eft  cependant 
pas  toutà  fat  fi  gros,  mais  la  chair  en  eft  auftî 
ferm-o  &  il  ne  lui  cède  en  rien  pour  ce  qui 
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eft  de  h  dwlicacdlè  6V  au  goût.  Onyman- 

gj  auffi  de  tort  bon  Mulet. 

Il  y  a  ouantiié  de  fruits  ,  mais  tous 
différais  des  nôtres  ,  c'dt  la  Mangue:  qui 
eft  la  pUs  eftimée  5  elle  approche  alîez  de 
nôtre  Pefche  ;  elle  eft  cependant  ordinai- 
rement plus  grolTe  ,  fk  le  noyeau  n'en  eft 
pas  fi  dur  à  beaucoup  pré^:  fesfeui  les  mê- 
me reflemblent  fort  à  celles  du  Pefcher. 
Quand  elles  font  de  la  bonne  efpeçe  ,  el- 
les font  excellentes  ;  mais  excepté  celles 
là  ,  coures  les  autres  ont  la  chair  trés-fî- 
breufe.  Il  ferait  inutile  de  rapporter  icy  le 
nom  de  tous  les  autres  fruits  qui  s'y  trou- 
vent ,  car  ,  outre  qile  cela  nous  mènerait 
trop  loin  ,  c'eft  qu'il  eft  prefque  impofli- 
ble  d'en  donner  une  idée  jufte  ,  à  ceux 
qui  ne  les  ont  jamais  vus,  cV  qui  n'en  ont 
jamais  goûté. 

Les  Citrons  y  font  aiTez  communs  auflî- 
bien  que  les  oranges  ,  mais  il  s'en  faut  dz 
beaucoup  ,  qu'il  y  en  ait  autant  qu'à  l'A- 
mérique ,  qui  eft  fans  doute  le  Pais  le  plus 
abondant  pour  ces  fortes  de  fruits.  J'ai 
cependant  vu  dans  Pile  de  Moèli  une  ef- 
pece  de  petites  oranges  ,  que  je  n'avois 
pas  \à?  à  l'Amérique.  Elles  ne  font  pas 
plus  groffesque  nos  pommes  d'Apis  3  &ont 
l'êcorce  toute  rouge  ;  la  fubftance  en  eft 
plus  aqueufe  que  celle  des  oranges  ordi- 
naires 5  &  à  mefure  qu'elles  meurifîent 
leur  t'eorce  qui  eft  par  côte  comme  nos 
melons  ,  s'entr'ouvre  à  peu  prés  comme 
celle  des  grenades,  Il 
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Il  y  a  dans  cette  même  Ile  une  grande 
quantité  de  Cafliers  ,  qui  font  ies'arbres 
qui  portent  la  Catle  :  on  fçaît  aflez  com- 
munément en  Europe  ,  comme  font  frits 
les  bâtons  qui  enferment  cette  efpece  de 
go.nme  purgative  ;  ils  font  longs  &  fecs 
lorfqu'ils  fort  dans  leur  maturité  ,  6c 
quand  il  fait  du  vent  ,  ces  arbres  qui 
ordinairement  en  font  fort  chargez  ;  les 
agitent  8c  ies  font  s'entrechoquer  lis  uns 
les  autres  ,  ce  qui  fait  un  bruit  qui 
d'abord  étonne  fort  ceux  qui  en  ignor  ntla 
caufe  ,  fur  tout  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  au 
mi!Lu  d'une  forêt,  ou  quelquefois  fans 
voir  des  Caffiers  auprès  d'eux  ,  i!s  en- 
tendent de  loin  tout  ce  tintamarre. 

Il  furrït  d'avoir  mis  le  pied  dans  les  In- 
des j  pour  avoir  entendu  parler  de  Be- 
thtl  ,  car  après  le  ris  3  c'en;  la  chofe  qui 
y  eft  le  plus  en  ufage  ,  &  dont  les  In- 
diens i&  même  quantité  d'Européens  peu- 
vent le  moins  fe  padir. 

Ce  Bethel  eft  une  plante  ,  qui  monte 
à  peu  prés  comme  nôtre  Vigne- Vierge, 
&  on  donne  ordinairement  à  chacune 
de  ces  plantes 3  un  écha'as  d'environ  quin- 
ze pieds  de  haut.  Sa  feuille  approche 
alTez  de  celle  eu  lilas  >  mais  elle  n'eft  pas 
fi  épailTe  ,  &  c'eft  cette  feuille  ,  dont 
les  Indiens  font  fi  fiiands  ,mais  ils  ne  h 
mangent  jamais  feule  :  premièrement  ils 
la  frottent  d'un  peu  de  chaux  faite  de  co- 
quillages 3  &  enfuite  ils  enveloppent  de- 
dans , 
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dans ,  des  petites  tranches  d'Àrreques  cou- 
pées très  minces.  Cette  Arreque  eft  un 
fruit  qui  reflemble  tout  à  fait  à  la  noix 
mufcade  ,  &  qui  ne  diffère  d'elle  ,  que- 
parce  qu'il  n'a  point  d'odeur.  Ils  appel- 
lent un  Bethel,  cet-affemblage  de  feuilles 
de  Bethel  3  de  chaux  ,  &  d' Arreque. 
Ceux  qui  font  à  leur  aife  ,  y  mettent  en- 
core du  Cachou  ,  qui  eft  allez  connu  en 
Europe,  quoiqu'il  vienne  des  Indes.  Tou- 
tes ces  drogues  mêlées  enfemble  ,  leur 
rendent  les  lèvres  &les  dents  rouges  com- 
me du  fang. 

Il  eft  feur,  que  le  Bethel  eft  uneplante 
qui  a  de  grandes  vertus.  Elle  eft  exellente 
pour  l'Ettomach  ,  &  l'on  ne  voit  point 
que  ceux  qui  en  mangent  régulièrement 
pèchent  jamais  par  là ,  non  plus  que  par 
les  dents  ,  quife  confervent  toujours  faines, 
quoi  qu'elles  perdent  leur  couleur  &  qu'el- 
les deviennent  roug -s. 

Les  gens  du  Pais  fe  prefentent  ordinal- 
ment  emr'eux  du  Bethel,  comme  nous 
nous  prefentons  du  Tabac  en  France,  de 
quelque  part  qu'ils  aillent  ;  ils  en  ont 
toujours  leur  petite  provifîon.  On  dit 
qu'il  eft  dangereux  d'en  prendre  de  la  main 
de  femmes,  à  moins  que  l'on  ne  les  connoifte 
bien  ,  parce  qu'on  prétend  ,  qu'elles  s'en 
fervent  au  lieu  de  Philtres ,  &  quelles  y 
mettent  des  drogues  propres  à  cela.  La 
deflus ,  je  ne  répons  de  rien  ,  mais  tout 
ce  que  je  puis  dire  ,  c'eft  que  j'ai  vu  une 
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fois  un  de  nos  foldats  ,  qui  après  avoir 
refté  plus  de  deux  jours  fans  vouloir  man- 
ger ;  deferta  pour  fuivre  une  femme ,  que 
Ton  m'aflura  lui  avoir  donné  un  Be- 
thel  3  quoi  qu'affurement  la  femme  n'en 
valut  pas  la  peine  ,  étant  fort  vieille  Se 
fort  laide  ,  au  lieu  que  le  foldat  étoit  un 
garçon  de  trente  ans  fort-bien  fait.  Ils  fe 
fer, vent  aufîî  quelquefois  de  ces  Bethels, 
pour  empoifonner  leurs  ennemis. 

J'oubliois  dédire  >  que  lorfque  les  In- 
diens font  bleflez  ,  ils  font  mâcher  de  la 
feuille  de  Bethel  par  quelqu'un  ,  &  fe  la 
font  mettre  enfuite  dans  leur  plaies  de  ce 
remède  a  un  effet  prefque  auffi  prompt , 
que  celui  du  Baume. 

Généralement  parlant,  les  terres  des  Indes 
font  fort  defertes;  on  eft  fouvent  obligé  de 
faire  bien  du  chemin,  pour  trouver  quelques 
pauvres  chaumières  3  ou  quelques  malheu- 
reux Villages  qu'ils  appellent  Aidées  ,  dont 
même  la  plupart  font  abandonez.  Cette  de- 
folation  eft  une  fuite  des  guerres  du  grand 
Mogol ,  qui  à  commencé  par  ruiner  le  Pais 
des  Indiens  3  pour  s'en  rendre  le  maître  >  & 
qui  par  politique ,  continue  toujours  à 
les  tenir  dans  l'oppreffion  &  dans  la  mi- 
fere  3  depeur  qu'ils  ne  veuillent  fecoiier 
le  joug,  car  malgré  toutes  les  pertes  qu'ils 
ont  faites  ;  ils  font  encore  en  bien  plus 
grand  nombre  ,  que  les  Maures.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'être  touché  de  compaf- 
fion,  lorfqu'on  fait  réflexion  à  l'efclavage 
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de  ces  peuples  ,  8c  à  l'entière  defol$t!on 
de  leur  pais ,  &  qu'on  compare  l'état  dans  le  • 
quel  ils  font  prefcntemtne ,  avec  celuiôù  ils 
t-toient  il  n'v  a  feulement  que  cent  ans. 

On  a  toujours  regardé  les  Aiïatiques , 
comme  des  gens  moux  3z  effeminez  ,  de 
en  Cela  en  leur  a  rendu  juftice,  car  i's  n'ai- 
ment gueres  le  travail  ,&  ils  font  au  con- 
tra;re  tout  à  fait  -mis  du  repos  :  lors  mê- 
me qu'ils  font  obligez  de  travailler  ,  c'elt 
avec  une  certaine  indolence,  qui  fait  bi^n 
voir  qu'ils  font  hors  de  leur  centre.  Pour 
moy  je  l'attribue  à  la  chaleur  du  Climat, 
car  j'y  ai  bien  vu  des  Européens  qui  en 
trés-pui  de  temps  ,  aboient  contracté  la 
même  maladie  ;*&  on  a.  même  allez  dz 
peine  à  s'en-  garantir. 

Cette  indolence  ,  &  cet  arrorr  du  re- 
pos >  foflt  qu'on  ne  néglige  rien, pour  fe 
donner  toutes  fes  ?ifes  ;  &  on  n'y  réunit 
pas  ml  j  pour  le  peu  que  l'on  veuille  en 
prendre  la  peine.  Il  eft  vrai  ,  qu'on  n'y 
voit  pas  ce  grand  monde ,  &  qu'on  n'y  jouit 
pas  de  cette  focieté,qui  fait  tous  les  char- 
mes de  l'Europe;  mais  aufli  faut  il  avouer 
que  l'efpece  d'indépendance  dans  laquelle 
ony  vit  jilate  ex:remement  :  le  qu'en  dira- 
t'on  y  arrbarafle  moins  qu'ailleurs  :  la  li- 
berté y  eft  tout  à  fa;t  grande  ,  &  chacun 
y  vit  comme  il  le  juge  à  propos  :  outre  ce- 
la ,  on  y  eft  gros  Seigneur  à  peu  de  frais, 
fur  tout  pour  ce  qui  regarde  le  gr<md 
nombre  des  valets  ,  qui  en  ce  pais  là, 
font  à  fort  bonne  compofîtion. 
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On  peut  divifer  les  peuples  des  Indes , 
en  Maures ,  en  Gentils  ,  &  en  Tooas. 
Les  Maures  ,  comme  j'ai  déjà  dit  ,  font 
les  maîtres,  les  Gentils  font  les  Efchves, 
&  les  Topas  ne  font  proprement  ni  l'un , 
ni  l'autre. 

Ces  Topas  ,  ou  Meftis,  font  defeendus 
de  Portugais  ,  &  de  femmes  Indiennes  : 
leur  profeffion  ordinaire  eft  celle  de  por- 
ter, les  armes,  &  s*ils  n'ont  ni  les  richef- 
fes ,  ni  le  teint  de  leurs  Pères  (  car  ils 
font  geux  &  noirs)  ils  en  ont  confervé 
au  moins  la  gravité.  Je  crois  qu'on  leur 
a  donné  le  nom  de  Topas, à  caufe  qu'ils 
portent  tous  le  chapeau  ,  parce  qu'en 
langue  Maure  ,  Topica-log  fîgnifie  Gens 
de  chapeau.  Le  grand  Mogol  en  a  quan- 
tité dans  fes  armées  ,  &  s'en  feft  ordinai- 
rement pour  Canoniers  ,  les  Fran- 
çois ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  en 
ont  auflî  à  leur  folde.  Ils  parlent  un  mau- 
vais Portugais  corrompu  ,  qui  eft  la  lan- 
gue de  commerce  des  Indes  ,  &  qu'on 
eft  abfolument  obligé  d'apprendre. 

On  fçaït  que  les  Portugais  ont  été  au- 
trefois_  les  maîtres  des  Indes  &  qu'ils  en 
ont  fait  trembler  toutes  les  puiffancès. 
François  Almeïda  Vice-Roy  des  Indes 
pour  le  Portegal  ,  défiât,  dans  un  combat 
naval  ,  Campfon  Sultan  d'Egipte  ;  ce  fut 
au  commencement  du  feizieme  fîeclcj.  & 
fan  fucceflfeur  le  fameux  Alfonfe  d'A-lbu- 
querque  ne  fe  rendit   pas  moins  recom- 

iran- 
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mandable  par  la  prife  de  Goa ,  &  par 
quantité  dJautres  victoires  qu'il  remporta 
fur  les  Indiens.  Mais  depuis  ce  temps  là  > 
ils  font  bien  déchus,  &  prefque  toutes 
les  autres  Nations  de  l'Europe  qui  font 
à  prefent  dans  les  Indes  ne  s'y  font  éta- 
blies que  fur  leurs  ruines;  particulièrement 
les  Hoilandois ,  qui  y  font  pref.ntemcnt 
ce  qu'y  étoient  autrefois  les  Portugais. 

Ils  n  ont  pas  eu  feulement  affaire  aux 
Européens,  mais  encore  aux  Indiens,  qui 
lalTez  de  la  dureté  &  de  la  tyrannie  avec 
laquelle  ils  en  étoient  traittez  ;  fe  foule- 
verent  contre  eux  dans  quantité  d'endroits. 
Les  habitans  de  Plie  de  Moèli  ,  qui  font 
tous  Mahometans  ,  &  qui  (  à  ce  qu'on 
dit  )  font  fortis  d'Arabie  ;  furent  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  révoltèrent ,  ils  maflfa- 
crerent  les  Portugais  &  fe  rendirent  maî- 
tres de  111e.  J'y  ai  vu  une  Mofquée  ,  qui 
autrefois  étoit  une  Eglife  Portugsife. 

Outre  ces  Meftis ,  qui  véritablement 
font  defeendus  des  Portugais  ;  il  y  en  a 
encore  d'autres  qui  prennent  le  nom  de 
Topas  ;  ce  font  ces  Panias  dont  j'ai  par- 
lé dans  l'article  iS.  Lorfqu'ils  fe  font  faits 
Chrétiens ,  ils  prennent  le  chapeau  &  ils 
paiTent  ainfi  en  un  moment  de  l'Etat  le 
plus  ravalé  qu'il  y  ait  chez  hs  Indiens,  à 
la  qualité  de  Senbnor  SoJdhd  ,  qui  n'eft: 
pas  peu  de  chofe  parmi  les  Chrétiens  du 
Pais.  Mais  les  autres  Indiens  les  mépri- 
rent toujours ,  &  fçavent  fort  bien  dire, 

qu'il 
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qu'il  n'y  a  gueres  que  les  geux  qui  embraf- 
fent  le  Chriitianifmejils  les  appellent  pour 
cela,  Cbriflans  d'Aros.  C'cftà-dire •jCtrê- 

tiens  de  ris  ;  voulant  dire  par  là  .  qu'ils 
ne  fe  font  faits  Chrétiens,  que  pour  trou- 
ver plus  aïfement  à  vivre  ,  &  pour  avoir 
leur  ris  feur,  car  dans  ce  Pais  là  3  on  ne 
parle  point  de  pain.  Et  dans  le  fond  je 
ne  trouve  pas  que  les  Indiens  ayent  fi  grand 
tort ,  qu'on  le  pourroit  croire  ,  car  il  eii 
certain  ,  que  ces  Parias  font  ordinairement 
gens  à  faire  tout  au  monde  ce  que  l'on 
peu:  simaginer  de  plus  bas,&  quoiqu'ils 
le  faffent  Chrétiens  ,  ils  n'en  deviennent 
pas  plus  honnêtes  gens  pour  cela.  Ils  font 
fort  fujets  à  voler  ,  &  quand  ils  ne  peu- 
vent pas;fe  fervir.de  leurs  mains  peur  en- 
lever quelque   chofe  ,  ils  fe   fervent  ad- 
mirablement bien  de  leurs  pieds.  Ce  que 
je  dis  icy  furprendra  dabord  le  Lecteur; 
cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  certain  fi 
vous    laiflèz    tomber     quelque    argent  3 
quelque  couteau  ou  quelque  fourchete,& 
que  vous  n'y  faiîiez  pas  reflexion  fur  le 
champ  j  comme  ordinairement  ils  ne  por- 
tent point  de  fouliers;  ils  relèvent  fort 
adroitement  avec  les  doigts  du  pied  ,  ce 
qui    eft    tombé   ,     enfui  ce     dequoi    ils 
palTent  une  main  deriere  eux,  &  trouvent 
le  moien  en  pliant  leur  jambe  de  porter 
jufqu'à  leur  main  ,  ce  que  le  pied  a  ra- 
maffe  ,  &r  tout  ce  petit  manège  fe  fait 
fans  que  vous  les  voiez  fe  bailler  le  moins 
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du  monde  :  ils  vous  parlent  même  pen- 
dant qu'ils  font  leur  coup.  Sur  tout  quand 
cela  arrive  le  foir. 

Il  Omble  qu'aufiitôr  qu'ils  fe  font  faits 
Chrétiens,  il  foit  indigne  d'eux-  de  travail- 
ler. J'ai  entendu  dire  à  une  perfonne digne 
de  Foy,  qu'un  jour  aiant  trouvé  une  jeune 
fille  qu'on  avoir  ai rêtée,  laquelle  foifoit  un 
me'tier  qui  eu:  fort  commun  dans  les  In- 
des ,  &  qui  apparemment;  avoit  fait  quel- 
qu'autre  chofe  ,  car  on  n'y  punit  perfon- 
ne pour  cela  ;  elle  lui  demanda  ,  pour- 
quoi elle  ne  iravailloit  pas  ,  pour  gagner 
fa  vie  ,  8c  que  la  jeune  fîl'.e  fort  furprife 
de  cette  proportion  ,  lui  répondit,  qu'el- 
le e'toit  Chrétienne.  Belle  maxime! 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  les  In- 
des ,  &  même  le  peu  crue  j'en  ai  rappor- 
té ,  n'a  été  3  comme  je  l'ai  déjà  dit, que 
pour  ne  pas  paroître  trop  fîngulier.  Ceux 
qui  auront  envie  de  s'init'ruire  pleinement 
de  tout  ce  qui  regarde  les  Indes  ,  fes  ha- 
bitanSj  fes  aibres,fes  fruits  ,  Ces  plantes, 
Se  fes  differens  animaux  ;  peuvent  con- 
fulter  quantité  d'autheurs  de  nos  jouis  qui 
font  enr/  ez  dans  ce  détail. 
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Sur  les  principales  règles  , 

que  fe  doit  pre- 

fcrire  un 

VOYAGEUR. 
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REFLEXIONS 

SUR    LES 

VOYAGES. 

Es  Voyages  font  ,  ce  que  font 
^EPlt  prefque  toutes  les  autres  chofes 
||||lf§  de  la  vie  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'ils 
&%Zh$%  peuvent  être,  ou  profitables ,  ou 
nuifibles  à  ceux  qui  les  entreprennent;  fé- 
lon qu'ils  fçavent  s'en  fervir  bien  ou  mal, 

Iln'eft  pas  au  monde,  de  meilleure  école 
pour  la  vertu  ,  &  pour  le  fçavoir  vivre; 
que  les  voyages  pour  ceux  qui  font  aflez 
heureux,  pour  les  entreprendre  avec  de 
bons  principes,  &  après  de  ferieufesreHe- 
xions  ;  mais  aufli ,  n'en  eft  il  pas  de  plus  dan- 
gereufe,.pour  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
s'y  engager  avec  demauvaifes  inclinations. 

Voyager  pour  avoir  feulement  le  plaifîr 
de  dire  j'ai  vu  bien  du  pais;  pour  racon- 
ter des  chofes  qui  paroiiïènt  extraordinai- 
res; &  fe  faire  regarder  comme  un  oracle 
dans  fa  Province;  c'eft  fe  donner  de  grandes 
peines  inutilement,  &  travailler  pour  bien 
peu  de  chofe.  Cer- 
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•Certains  quittent  un  pais  pour  entrer, 
dans  un  autre,  changent  de  climats,  paflent 
les  mers  ;  &  ils  appellent  cela  voyager  , 
quantité  de  chofes  leur  paflent  par  l'ima- 
gination »  mais  aucune  n'y  refte  ,  foit  par 
incapacité,  ou  par  nonchalance;  ils  re- 
viennent chez  eux,  comme  ils  en  font  for- 
tis  ,  c'e(t-à-dire  très -ignorons  :  on  auroit 
tort  de  les  interroger  fur  les  coutumes  des 
diftlrens  peuples  qu'ils  ont  vus,  ou  fur  les 
principales  antiquirez  des  Villes  par  où 
ils  ont  patte;  puifque  fouvent,  à  peine  mê- 
me fe  reflbuviennent-ils  de  leur  nom. 

De  tels  gens  ne  doivent  pas  naturelle- 
ment prétendre  à  la  qualité  de  voyageurs, 
puifque  ce  ne  font  pour  ainfî  dire,  que  des 
miroirs; qui  ont  reçu  plufieurs  objets, fans 
en  avoir  confervé  aucunes  traces. 

D'autres  remarquent  exactement  jus- 
qu'aux moindres  panicularitez  qui  font 
dans  un  pais,  la  fertilité  du  terroir  ,  les 
différentes  efpeces  de  fruits  qui  s'y  trouvent, 
le  négoce,  &  le  profit  ,  que  l'on  y  peut 
faire,  &  fur  ces  forte  s  u'obfirvanons  ordi- 
naires ,  qui  font  tant  de  plaifir  à  de  cer- 
taines gens  ,  &  qui  paroiflent  fi  fades  à 
d'autres.  Il  fcmble  que  rien  n'a  échapé  à 
leur  curiofité,  mais  ils  ne  paflent  pas  outre, 
ils  font  des  livras  ,  dans  kfqucls  on  peut 
apprendre  en  deux  heures  de  temps,  ce 
qu'ils  ont  eu  bien  de  la  peine  à  ramafler 
pendant  plufieurs  années  ;  enfin  Us  fe  font 
iacrifkz  pour  le  public  ;  qui  leur  doit  être 
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infiniment  ob  igé  ;  puifou  iis  ont  tant  tra- 
vaillé pour  lui  ,  (ans  avoir  rien  fait  pour 
eux  mêmes. 

Le  principal  but  d'un  Voyageur  ,  doit 
être  de  profiter  de  c~  qu'il  trouvera  de 
bon  chez  les  Emngcr5  ,.  (bit  dans  leurs 
connoiflanc:s  ,  (bit  dans  leurs  maximes  ; 
mais  coipme  dans  tous  hs  endroits  du 
monde  ,  le  bi-n  n'eft  prefque  jamais  fans 
le  mal  ;  il  ne  doit  pas  moins  prendre  de 
précautions  ,  pour  évit  r  l'un ,  qu  il  en 
prend  pour  profiter  de  l'autre. 

Les  premiers  Voyageurs ,  qui  furent  tous 
des  Philofophes,  &  des  gens  d'un  âge 
meur  ,  ne  quittoient  leur  pais  que  dans 
C-tte  vue;  &  leur  unique  prétention  en 
vilitant  les  terres  étrangères  ;  étoit  de  de- 
.venir  meilleurs ,  &  plus  éclairez,  lis  ne 
fortoient  de  chez  eux,  qu'après  avoir  fait 
des  réflexions  ferieufes,  fur  ce  qu'ils  aî- 
loient  entreprendre  ,  &  qu'après  s'être 
mis  par  une  longue  étude  de  la  vertu  ,  en 
état  d'éviter  les  écueils  dont  le  monde  eft 
rempli ,  &r  qui  font  d'autant  plus  dange- 
reux, qu'ils  font  moins  connus;  &  ces  ia- 
ges  précautions,  faifoient  qu'ils  miroicru: 
de  leurs  voyages,  tout  le  profit  qu'ils  en 
pouvoient  naturellement  efperer. 

Autre  temps  ,  autres  moeurs  ;  tout  le 
monde  voyage  prefentement ,  &  la  plupart 
le  font  fans  s'^mbaraiTer  fort  du  danger 
qu'ils  vont  courir,  &  fans  même  le  con- 
noître  j  &  comme  ils  ne  cherchent  affez 

L  ordi- 
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©rdînairerri-nt  ,  ny  à  régler  leur  cœur  > 
nv  à  former  leur  efprit;  il  arrive  très- fou- 
vent  qu'ils  en  deviennent  pires  ,  &  que 
s'ils  retiennent  quelque chofe 5  c'eftprefque 
toujours  ce  qu'ils  ont  trouve'  de  plus  mau- 
vais. 

Lorfqu'un  tomme  eft  à  fon  aife  ;  qu'il 
a  de  bonnes  lettres  de  change  ,  &  des  re- 
commandations fortes  ,  pour  tous  les  en- 
droits par  où  il  doit  pafler  ;  il  croit  natu- 
rellement avoir  tout  ce  qu'il  faut  pour 
voyager;  &  cependant  il  n'a  encore,  que 
la  moindre  partie  des  chofes,  qui  font 
ueceflaires  pour  une  pareille  entreprife. 

Il  eft  vrai  ,  que  pour  v©ir  le  pais  avec 
agrément  ,  &  pour  profiter  même  de  ce 
que  l'on  y  trouvera  de  bon ,  il  ne  faut  pas 
que  l'argent  manque  ;  cependant ,  fuppofé 
qu'un  homme, qui  d'ailleurs auroit pourvu 
à  tout  ce  qui  pouvoit  régler  fa  conduite; 
vint  enfin  à  s'en  trouver  court,  ilenferoit 
quitte  pour  regagner  fa  Province  avec  un 
peu  de  peine  ,  •&  le  mal  n'iroit  pas  plus 
loin ,  mais  lorsqu'on  voyage  fans  autre  pro- 
vision, que  beaucoup  d'argent  ,  on  court 
rifque  de  fe  faire  des  maux  ,  auxquels  il 
fera  bien  difficile  de  remédier  dans  la 
fuite. 

Quand  on  veut  fans  péril  voir  les  pais 
étrangers,  &  qu'au  contraire  on  prétend 
tirer  de  fes  Voyages ,  des  réflexions  capa- 
bles de  fervir  de  rcgles  le  refte  de  fa  vie, 
«n  doit  commencer  par  fe  faire  un  fon- 
dement 
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dément  folide  de  religion  ,  que  rien  ne 
foie  capable  d'ébranler  ;  car  Iorfque  l'on 
voyage  fans  cette  précaution, &  que  l'on 
paffe  chez  plusieurs  peuples  de  différente 
Religion  3  fon  fe  fait  une  efpece  de  coutume 
d'entendre  parler  de  Dieu  ,  cV  du  culte 
qui  lui  eft  dû  ,  de  tant  de  manières  diffé- 
rentes, qu'il  cft  très  dangereux  ,  que  l'on  ne 
tombe  fur  ce  chapitre  ,  dans  une  certaine 
indifférence  ,  qui  tient  fort  du  Deïfme  5 
&*  c'eft  dans  cette  vue  qu'un  habile  hom- 
me de  nos  jours  *  a  dit,  qu'un  homme  ne  *  Mr.  de 
rapportoit  ordinairement  de  fes  longs  ^  Bruje- 
voyages  -,  qu'un  peu  moins  de  Religion  3  rft 
qu'il  n'en  avoit  auparavant. 

La  féconde  chofe  ,  que  doit  rechercher 
un  Voyageur ,  eft  un  cfpnt  docile  ,  &  un 
moien  de  bien  vivre  avec  les  autres  Nations, 
&  pour  cela ,  les  règles  générales  de  la 
civilité,  qu'il  a  apprifes  chez  lui ?  ne  fuffif- 
fent  pas,  il  faut  encore  de  la  raifon  &  du 
bon  fens  3  &  outre  cela  avoir  de  la  force 
fur  fon  efprit,pour  pouvoir  fe  contraindre 
à  fuivre  les  Coutumes  des  autres ,  &  fça- 
voir  fe  faire  à  leurs  manières  de  vivre  s 
car  ce  feroit  fouvent  manquer  de  politcflej 
que  de  fuivre  toujours  celle  de  fon  pais. 

Un  homme  quinefuit3  que  les  premiers 
mouvemens  de  fon  cœur,  commence  tou- 
jours par  condamner  chez  les  étrangers  , 
ce  qu'il  y  trouve  de  contraire  aux  Coutumes 
de  ceux  de  fa  Nation  j]&  cela  fondé  fur  la 
bonne  opinion  ,  que  prefque  tous  les  hon> 
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mes  ont  de^x-mèms  ,  &  de  tout  ce  qui 

a  quelque  rapport  à  eux. 

11  femble  ,  qu'à  mtfure  que  nous  nous 
éloignons  de  nôtre  terre  ;  fes  int.rêtsnous 
deviennent  plus  chers  ,  Se  que  noas  nous 
fentons  plus  Dortcz  à  les  foutenir  ;  de  là 
naifient  les  difput -s  ,  &  tes  querelles entre 
g*ns  de  différent  p.iis  ,  Se  Couvent  quelnue 
chofe  de  pire  ;  c'eii  un  écueil  fata!  à  pfu- 
ii'.-urs  Voyageurs  ,  Se  contre  lequel  on  fe 
doit  bien  donner  de  garde  de  heurter. 

L'on  doic  autant  que  Ton  le  peut  hon- 
nêtement garder  toujours  le  filéhee  fur  fi 
Religion  ,  Se  fur  fa  Patrie  ,  Se  fi  Ton 
veut  5  que  les  peuples  chez  qui  l'on  pafie  , 
aiant  bonne  opiû;on  de  l'une  ,  Se  de  l'au- 
tre ;  il  fuffit  de  faire  leur  Eloge  par  fa 
bonne  conduite. 

On  trouve  dans  un  certain  Etat  Ifolé , 
une  efpece  d'alTemblée  de  volontaires,  ou 
de  gens  libres  ,  au  moins  le  prétendent- 
i's  de  même  :  le  peuple  s'y  mêle  de  dé- 
cider d^s  affaires  d'E'.at  ,  <ren  parler  pu- 
bliquement,&  de  condamner  ouvertement  5 
ou  d'apDrouver  les  maximes  des  Ro.s;  ce 
qui  au  bout  du  compte  ,  eft  prefque  l'uni- 
que chofe  ,  en  quoi  concilie  ce  fantôme 
de  liberté  dont  ils  font  tant  de  bruit. 
C'eft  là  qu'il  eft  dang:reux  de  prendre  trop 
ardamment  les  intérêts  d-  fon  Pais  j  car. 
l'impunité  dont  s'y  filtre  ordinairement 
h  populace  ,  en  d:  parei!l?s  rencontres  ; 
la  rend  plus  farouche  qu'en  aucun  lieu 
eu  monde.  Un 
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Un  Y'oyageur  doit  éviter ,  autant  qu'il  lui 
efl  poinble  de:  faire  aucune  inclination 
dans»  lés  endroits  par  où  il  pa(Tc  :  il  faut 
abfolurrunt  qu'il  élevé  autour  de  lcn  coeur 
nn  runoart  contre  l'amour  ,  car  pour  le 
peu  qu'il  fe  laifle  toucher  ,  il  voira  rom- 
pre ihfenfiblemcnt  toutes  les  m -fur  es  qu'il 
auroit  pu  prendre  ,  pour  retirer  quelque 
proHt  de  les  Voyages  :  il  deviendra  plus 
ibliuire  :  il  n'aura  plus  l'efprit  rempli  , 
que  de  l'idée  de  la  Perfonne  aimée  :  il 
fera  infenfîble  à  tout  le  refte  ,  &  fe  trou- 
vera par  confequent  hors  d'état  de  faire 
toutes  les  remarques  qu'il  auroit  faites  , 
s'il  avoit  été  le  maître  de  fon  cœur. 

Quelques-uns  fe  recrieront  peur-être  con- 
tre cette  maxime,  difant  qu'il  eft  impolîible 
d'apprendre  la  politefle  ,  &"  les  belles  ma- 
nières d'un  Pais  ,  fans  y  voir  des  fem- 
mes -,  ce  que  j'avoue  avec  eux  ;  mais  ce 
n'eft  pas  en  faifant  une  inclination  parti- 
culière >  c*r  dans  ces  fortes  d'eng^g^mens 
on  néglige  bien-tôt  l'efprit,  cV  l'extérieur 
de  la  politefle ,  pour  y  laiffer  agir  le  cœur 
fcul.j  ainfî  l'on  ne  peut  tout  au  plus  con- 
noïtre  ,  que  la  perfonne  que  l'on*aime  -9 
ce  qui  n'efl:  pas  une  grande  découverte  , 
8c  fur  le  chapitre  du  cœur  ,  il  va  bïTi 
de  l'apparence  ,  que  les  femmes  font  par 
tout  les  mêmes. 

C'eft  dans  les  compagnies, dans  les  cer- 
cles compofez  d'hommes ,  &  de  femmes , 
^ue  Ton  peut  apprendre  à  la  vérité  mieux 
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qu'ailleurs,  qu'elle  eft  la  manière  de  vivre 
d'un  endroit  s  car  l'émulation  ,  &"  l'en- 
vie de  briller  ,  &  de  paroître  au  defliis 
des  autres  ;  fait  que  chacun  s'y  étudie, 
à  fuivre  dans  toute  fa  pureté  ,  ce  que  (a 
Nation  a  de  plus  parfait ,  te  de  plus  po- 
li ;  mais  tous  ces  foins  ,  de  toutes  ces 
précautions  s'évanouiffent,  quand  l'amour 
s'en  mêle  tout  de  bon,  particulièrement 
dans  les  perfonnes  d'efprit. 

Il  n'eft  pas,  je  crois,  necefiaire  de 
recommander  à  un  •  Voyageur  ,  d'éviter 
le  jeu  i  car  perfonne  n'ignore  l'cxtrcmité 
©u  cette  paffîon  jette  fouvent  ceux  qui 
en  font  poflfedez. 

Un  homme  qui  cft  éloigné  defonPaïs, 
^ui  a  perdu  Ton  argent  ,  &  qui  n'a  plus 
aucune  refource  5  eft  dans  un  grand  danger 
de  tomber  dans  de  certains  défauts  où  la  ne- 
cefîîté  l'engage  ,  &  dont  il  auroit  rougi 
avant  fa  perte  ;  les  premiers  pas  qu'il  fait 
pour    s'éloigner   du   droit    chemin  ,  lui 
coûtent  à  la  vérité  quelque  peine  ;  mais 
cjuand  une  fois  il  les  a  franchis -5  il  fe  fait 
infenfiblement  une  habitude  dz  n'en  rou- 
gir pl«s  ,  de  n'y    plus    penfer  ,  &    mê- 
me de    s'en    divertir  ;  ainfî    quelquefois 
une  feule  faute  de  prudence  ,  fait  tomber 
un  homme  dans  un  abime  de  maux ,  dont. 
il  eft  très  difficile  qu'il  puifte  fe  tirer. 

Mais  fuppofé  qu'il  ait  affez  de  vertu  > . 
pour  s'empêcher  de  rien  faire  de  bas  dans 
une  pareille  occasion  j  au  moins  ne  peut- 
on 
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on  pas  nier ,  que  ce  ne  foit  un  grand  traie 
d'imprudence  ,  de  fe  mettre  au  hazard  de 
perdre  ce  que  l'on  a  ,  dans  l'efperance  de 
gagner  ce  que  l'on  n'a  pas  >  &  de  rifquer 
le  certain  dans  la  veiiede  l'incertain  ;  pour 
moy  je  le  compare  au  chien  de  la  fable , 
qui  nageant  ,  &:  tenant  un  morceau  de 
viande  entre  fes  dens,  le  lâcha  pour  pren- 
dre une  ombre ,  &  fe  trouva  ainfi  fruftré  , 
&  de  ce  qu'il  potledoit  ,  &  de  ce  qu'il 
efperoit  attraper. 

-   Le  peu  de  folides  amitiez  qui  fe  font 
dans  la  vie}doivent  généralement  nous  enga- 
ger à  prendre  de    grandes    précautions , 
avant  que  d'en  lier  aucune? mais  plus  par- 
ticulièrement dans  les  pais  étrangers  ,  où. 
l'on  ne  manque  pas  de  trouver  de  ces  gens, 
qui  fe  jettent  à  la  tête  de  tout  le  monde, 
éc  gui  malgré  vous  prétendent  être  de  vos 
amis.   Dés  la  première  entrevue  ils  veu- 
lent vous  faire  des  confidences ,  ou  en  tirer 
de  vous,  ils  jurent  qu'ils  vous  ouvrent  leur 
cœur ,  parce  qu'ils  trouvent  dans  vous  un 
certain  je  ne  fçai  quoi  ,  qui  leur  revient;  ^.  de  la 
8c  vous  aflèurent  que  vous  êtes  le  feul  au-  Bruyère. 
quel  ils  fe  foient  découverts  fi  franchement, 
mais  ce  qu'ils  ont  dit  à  vous ,  ils  l'ont  dit 
de  même  à  cent  autres. 

L'on  doit  donc  éviter  avec  foin  ces 
fortes  d'efprits;  puifqu'ils  ne  peuvent  avoir 
pour  principe  de  leurs  civilitez  brufques  5 
ou  qu'une  grande  légèreté  ,  ou  qu'une  en- 
vie de  trouver  des  dupes. 
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PJufieur&fe  font  perdus  par  de  fembh- 
bles  iiaifons  ,  qu'ils  avoien:  faites  fans 
réflexion,  cV  fans  connoître  ceux  avec  qui 
ils  s'eng-igeoient  :  ils  les  ont:  fuivis  ,  Cv 
infenfibiemeni  ont  combé  avec  eux.  D'au-' 
très  eu  font  quittes  a  meilleur  marché }  &c 
n'y  perdent  que  de  l'argent  ,  mais  les 
uns  &  les  aucr-S  font  toujours  for:  a 
plaindre. 

Il  e(t  cependant  à  fouhaiter  peur  un 
Voyageur,  qu'il  ait  avec  lui  un  ami, mais 
un  ami  fincere  &  qu'il  ait  eu  le  temps  de 
connoître  à  fond',  avant  q:ie  d'en  v.nir  ' 
avec  lui  ,  à  une  entière  confidence  y.  car 
lorfque  l'on  coure  feul  le  p*as,  outre  qu'il 
eft  dang-ieux  ,  que  le  défaut  de  compag- 
nie ,  ne  nous  engage  quelquefois  dans 
une  mauvaife  ;  eut  qu'il  eft  bien  diffici- 
le j  que  nous  remarquions  au  (Il  exacte- 
ment ce  qu'il  y  a  à  remarquer  ,  que  lo.f- 
que  nous  avons  avec  nous  une  p^rfonne, 
qui  cherche  aufTi  de  fou  côte'  ;  car  il  fe 
fait  pour  lors  une  tfpzcç  d'émulation  K  à  qui 
découvrira  davantage  ,  &  à  qui  fera  .des 
réflexions  les  plus  folides  ,  &  les  plus  fça- 
vantes  ,  fur  ce  qu'il  a  vu. 

Deux  amis  qui  voyagent  enfemble  ,  & 
qui  tous  les  deux  fe  conduifent  par  de  bons 
principes  ,  peuvent  encore  fe  foûtenuTun 
l'autre  dans  les  occasions  de  chute  ;  car 
tel  à  ton  bé  ouelquefois  dans  de  certains 
defordres  ,  &  a  fuccombé  à  de  certaines 
foibkffei  ,  qui  y  auroic  rçfifté  ,  s'il  avoir 
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eu  avec  lui  un  véritable  ami  ,  capable  de 
lui  ouvrir  les  yeux  fur  le  péril  ou  il  fe  trou- 
voit. 

Les  bonnes  qualitez  du  cœur  font  à  la 
vérité  les  principales ,  pour  un  homme 
qui  veut  voyager  fans  danger  ,  &  avec 
profit  ;  mais  elles  ne  fuffifent  pas  ,  &  il 
en  faut  encore  de  celles  de  l'efprit  ,  dont 
les  plus  eflentielles  font  Tétude  de  Ihiftoi- 
re  ,  &"  une  connoiflance  ,  au  moins  mé- 
diocre ,  de  la  Géographie. 

Il  faut  au  rr  oins  qu'un  homme  fçache 
ks  points  principaux  de  l'hiftoire  .  d« 
Royaumes  par  où  il  doit  paffer  ,  car  fans 
cela  il  s'y  trouve  tout  neufs  il  entend  con- 
tinuellement parler  de  faits  nouveaux, qui 
le  Surprennent  3  &  fur  lefquels  il  eft  obli- 
gé de  garder  lefilence  >  &'outre  cela  il  eft 
hors  d'état  de  profiter  des  antiquitez,  des 
reliefs  ,  des  peimures,  &  des  inferpitions 
qui  s'y  trouvent ,  lefquelles  ne  difent  ja- 
mais ks  chofes  qu'à  demi  ,  &r  ne  font 
,  par  confequ-nt  pas  capables  d'inftruire  un 
homme /qui  d'ailleurs  n'a  aucune  idée  du 
f a  t  dont  il  s'agir. 

La  Géographie  eft  f  ncore  necefTaire  à 
un  Voyageur  ;  car  enfin  doit  on  connoî- 
tre  où  l'on  eft  ,  où  l'on  va  ,  &  fçavoir 
fous  la  do  rination  de  quel  Prince  on  vit. 
Et  il  ferai  t  honteux  ,  lorfque  l'on  eft  fur 
le  point  de  quiter,  un  nais  ,  d'ignorer  ce- 
lui   dans  Lquel  on  doit  encrer. 
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Les  Langues  font  d'un  grand  fecours  dans 
les  voyages;  mais  il  eft  bien  difficile  d'en 
fçavoir  affez  ,  pour  fe  faire  entendre  feu- 
lement dans  toute  l'Europe  ;  cependant 
je  crois  que  le  François ,  l'Italien  ,  l'Ai- 
mand  ,&  l'Anglois  ,conduiro:ent  un  nom- 
me  bien  loin  ;  pour  ce  qui  elt  du  Latin, 
Ton  fçait  qu'il  n'eft  ordinairement  en 
ufage  qu'entre  les  fçavans.  Et  qu'il  d\ 
par  confequent  inutile  pour  le  commerce 
du  monde. 

Le  profit  que  l'on  peut  faire  en  voya- 
geant eft  différent  félon  les  difterens  pais. 
L'on  peut  ,  par  exemple,  apprendre  beau- 
coup dans   l'Europe  ,  pour  les  manières 
de  vivre ,  pour  les  beaux   arts ,  &  pour 
la  politique;  les  Pais  Orientaux  font  très- 
fteriles  fur  ces  fortes  de  chofjs;nous  ne 
fçaurions  nous  approprier  leurs  manières 
&  leurs  Coutumes  fans  paraître  ridicules, 
car  elles  font  trop  oppofées  aux  nôtres; 
les  beaux  arts   y  font  fort  négligez  ;  & 
la  politique  y  eft  toute  de  fang..  Mais  d'un 
autre  côté  l'on  y  trouve  une  infinité  de 
reites  de  l'Antiquité;  parce  que  générale- 
ment en  tout  ,  les   Orientaux   changent 
beaucoup  moins  que  les  Européens.  Par 
ces  reites  d'Antiquité,  je  ne  pretens  pas 
parler  des  ruines  &  des  débris  de  Palais, 
eui  fans  contredit  font  bien  plus  frequens 
en  Europe  qu'en  Afie,mais  je  veux  parler 
des  Coutumes  ,  &  des  manières  de  vivre 
éç  ces   peuples ,  qui   veritablemet   font 
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bien  des  reftes  de  l'Antiquité  la  plus  re- 
culée. 

Je  crois  qu'un  homme  qui  avant  fon 
voyage  voudrait  prendre  de  juftes  mefu- 
res  ,  y  pouroit  faire  une  quantité  de  bel- 
le! remarques.  Et  bien  applanirile[chemi» 
des  lettres ,  mais  fur  tout  celui  de  l'Ecri- 
ture Sainte. 

Il  faudroit  pour  cela  s'y  préparer  pen- 
dant quelque  temps ,  faire,  par  exemple, 
une  recuei!  de  tous  les  paflàges  de  l'Ecriture, 
qui  paroiflènt  ks  plus  difficiles  ,  &  où  il 
fembleque  l'on  cft  obligé  de  recourir  aux 
allégories;  voyager,  pour  ainfî  dire,  ces 
mémoires  à  la  main  ,  &  ne  pas  manquer 
d'y  marquer  tout  ce  qu'on  trouverait 
qui  pourroit  y  avoir  quelque  rapport. 

Ces  remarques  ne  feraient  pas  feule- 
ment utiles  à  l'étude  de  l'Ecriture  ;  elles 
■ferviroient  encore  à  juftifier  plufieurs  en- 
droits des  Anciens  qui  nous  paroiflènt  on 
ridicules  ,  ou  fuppofés  ;  mais  d'un  autre 
côté  elles  pourraient  auflî  nous  détromper 
de  quantité  de  chofes  que  nous  admirons 
dans  certains  Autheurs ,  &  que  nous 
croions  fort  véritables. 

Concluons  de  tout  ceci,  qu'un  homme 
qui  fçait  voyager  comme  il  faut  ,  à  de 
grands  avantages  j  il  peut  formerfon  efpric 
par  fes  remarquas  régler  fon  cœur  par  Tes  ré- 
flexions j  &  polir  ùs  manières  ,  par  le  com- 
merce qu'il  a  avec  les  honêtes  gens  de  plu- 
fîeurs  pais*  il  en  eft  bien  plus  propre  après  ce- 
la 
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la  à  la  vie  civile  ;  il  a  içu  s'accommoder  aux 
manières  de  difïerens  peuples  ;  ainfi  il  y 
a  toutes  les  apparences  ,  qu'il  fçanra  fe 
faire  aux  differens  humeurs  de  ceux  qu'il 
fera  obligé  de  voir  j  &  qu'il  ne  fe  revoirez 
ra  point  contre  ce  qu'il  trouvera  dans  les 
autres  de  contraire  à  Ton  inclination  j  ce 
qui  eft  prefque  l'unique  poinct,  en  quoy 
confïite,  ce  que  nous  appelions  le  fçavoir 
vivre. 

FIN. 
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